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* Il nous arrive ce matin une nouvelle aussi
regrettable qu'inattendue. Contrairement aux
assertions des journaux et des correspondan-
ces de Paris, l'évacuation des troupes alleman-
des ne serait pas môme commencée à l'heure
nu'il est. Tandis que la correspondance Ba-
vas dont les informations ont un caractère
officieux, se félicite aujourd'hui môme de voir
bientôt le rétablissement complet de l'autorité
nationale dans la Marne et la Haute-Marne,
le Temps cite divers articles des journaux
publiés dans ces deux départements, articles
desquels il ressort que tous les renseignements
donnés à ce sujet étaient inexacts et pré-
maturés.

Le Journal de la Marne assure que les bara-
quements construits à Liguy, Bar-le-Duc et
Vaucouleurs dans la Meuse, et à Neufchâteau
dans les- Vosges, n'ont pas encore été reçus
par l'autorité allemande ; que par suite il est
difficile de fixer une date à la délivrance du
département.

Un autre journal croit savoir que c'est le
i" novembre seulement que la commission
ad hoc doit se réunir pour la réception de ces
travaux, et que par conséquent l'ordre officiel
de la retraite des garnisons allemandes ne
pourra être donné que quelques jours après
l'accomplissement de cette formalité-^ La Li-
l&rté explique enfin que Je départ du régiment
de cuirassiers, qui a évacué Reims il y a trois
jours, se rattachait à un mouvement de trou-
pes, par suite duquel la ville a dû recevoir le
lendemain un«autre régiment venant d'Eper-
nay, de Dormans et autres villes environ-
nantes.

Les journaux que nous venons de citer se
plaigoent très-justement de l'incroyable légè-
reté avec laquelle sont répandues ces rumeurs
« aussi erronées que profondément tristes
pour les populations intéressées. » Ils deman-
dent, — et nous nous associons à cette légi-
time réclamation, — que le gouvernement
s'explique par une note au Journal officiel, et
fasse connaître au public l'époque exacte à la-
quelle les travaux de baraquement pourront
être achevés et livrés.

Voici une autre « nouvelle à sensation - que
nous trouvons dans les journaux de Paris.
Une délégation des membres d'un conseil élec-
tif de la Corse viendrait solliciter l'un des dé-
putés de ce département de donner sa démis-
sion, afin de faire nommer, en son lieu et
place, le prince Napoléon. L'initiative de cette
liémaiche aurait été prise par le conseil dont
il s'agit, à la suite d'une « déclaration de la po-
pulation de Bastia » qui voudrait couvrir le
prince pai l'inviolabilité du mandat de dé-
puté.

Nous ne savons ce qu'il y a de vrai danscette
prétendue déclaration de la population de
Bastia, mais nous doutons que le cousin de
Napoléon III ose siéger à l'Assemblée natio-
nale, s'il se pouvait qu'il y fût quelque jour
envoyé par le département de la Corse. A cela,
d'ailleurs, nous ne verrions pas, pour notre
part, le moindre danger.

Une de nos dépêches de ce matin dément
un bruit, d'après lequel il aurait été question
du remplacement de l'amiral Gueydon comme
gouverneur de l'Algérie. S'il faut en croire les
nouvelles informations qui nous parviennent,
d importantes résolutions auraient été con-
certées entre M. Thiers, l'amiral de Gueydon
et JL Lucet, député de l'Algérie.

Il s'agirait, en premier lieu,de réaliser quel-
ques réformes administratives, et de régler
définitivement les questions relatives aux con-
cessiens à accorder aux émigrants de l'Al-
sacc-Lorraine. M. Lucet, qui a plaidé chaleu-
reusement la cause de nos malheureux compa-
triotes, demandait que l'Etat concédât une
portion de terrain à chaque émigrant ou fa- i
mule d émigrant. L'amiral do Gueydon a fait (
espérer que cette mesure serait misé en prati-
que, mais il faut attendre que la commission
o enquête, chargée de faire le relevé des ter- :
res disponibles en Algérie, ait terminé ses tra-
vaux. ' . '

h y a longtemps que la presse insiste pour :
que ce travail soit établi ; mais ici encore il en
est do même que pour les travaux de bara-
quement, nous avons le regret de le consta- i

ter: beaucoup de promesses, mais des len-
teurs interminables.

Nous trouvons, dans les états du commerce
extérieur de la France pour les huit mois écou-

i lés de 1872, les détails très-satisfaisants que
: nous reproduisons ci-après :

La valeur totale des marchandises importées
 durant cette période est de 2,329 millions;
! celle des exportations de 2j340 millions. Le

mouvement général de l'entrée et de la sortie
i est donc de 4,669 millions. Bans ces chiffres
• ne sont pas compris les métaux précieux.
: Durant les huit premiers mois de 1869, le

mouvement général n'avait été que de 3,905
millions, savoir: 1,966 millions à l'importa-
tion, et 1,940 millionsà l'exportation. Compa-
rativement à cette dernière année, l'ensemble
du commerce extérieur s'est donc accru en
1872 de 763 millions, savoir : 363 millions à
l'importation et 400 millions à l'exportation.

En ce gui concerne la navigation, il résulte
des chiffres officiels que, si le nombre des »a-
vires a diminué, le tonnage s'est accru.
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De la réforme de l'enseignement secondaire.

m
L'Université, suivant en ceci encore ;

les maximes pédagogiques des jésuites, '
a fait du latin la base de l'enseignement
du lycée. C'est en huitième que l'en— :
fant commence à décliner , et il con- ;
tinue ses exercices de latinité jusqu'en '
philosophie, jusqu'au discours et à la
composition en vers. Sur cet enseigne- '
ment se concentrent les principaux ef- '
forts de la méthode. ''

Nous ne sommes point de ceux qui ]
demandent que les langues classiques
soient Bannies de l'enseignement ; Bien 1

au contraire, nous voyons un si grand '
et si réel avantage dans 1* étude du latin '
et du grec, môme pour ceux qui ne se ]
destinent pas à une des carrières, dites '
libérales, que nous voudrions que cette ]
branche de l'instruction secondaire re- '
eût le plus sérieux et le plus large déve- ]

loppement. Nul ne se nourrit i sans un '
profit considérable des chefs-d'œuvre
de la poésie, de l'histoire et de la phi- '
losophie anciennes ; cette étude, entre- (

prise pendant Feni'ance, communique (

à l'esprit un certain fonds d'idées et de !

sentiments qui ne sont point à dédai- *
gner, à notre époque surtout ; il se dé- l

gage de ces lectures comme une fleur
d'humauité, et loin de chercher à res- ]
treindre le cercle de ces-connaissances, <
nous voudrions qu'on l'étendit au con- (
traire, et que nos enfants, au sortir du '
lycée, fussent initiés véritablement à la i
pensée, à l'histoire, à la chdlisation du •
monde antique. Ce que nous sommes (
en droit de reprocher à la méthode ac- «
tuelle de nos lycées, c'est précisément ^
qu'elle ne réussit en aucune façon à i
donner ces connaissances à nos enfants, '
et qu'elle fait perdre un temps pré- i
cieux en exercices parfaitement sté- <
riles, au bout desquels l'élève « fort en i
thèmes » ou « fort en versions » sait i
tout, excepté ce qu'on aurait dû lui en-
seigner. ]

A quel résultat aboutit, en effet, l'é- i
tude du latin dans nos lycées? L'enfant i
qui s'est fait recevoir bachelier est-il <
capable de lire ses auteurs ? les a-t-il 1
lus? les connaît-il ? Non ; il a commencé ]
par traduire du latin en français, puis i

' du français en latin ; la méthode veut (
qu'on lui découpe des versions et des ]
thèmes, tirés on ne sait d'où, et sur ]
lesquels il exercera sa connaissance de
la grammaire et de la syntaxe; puis ]
elle le livre au « discours » et aux vers <
latins ; et entre temps, comme disent <
les Belges, on lit vaguement les .au- <
teurs, c est-à-dire que le seul auteur (
qui soit lu avec soin est Virgile,- et que {

des autres "l'élève ne t connaît que des
fragments, ceux qu'exige le programme
du baccalauréat. « Quand l'écolier de
rhétorique est arrivé au bout de l'an-
née, dit M. Bréal, qui connaît mieux
que quiconque l' Université, il a ordi-
nairement vu les trois quarts d'une tra-
gédie de Sophocle, les deux tiers d'un
discours de Démosthènes, quatre épî-
tres d'Horace et une cinquantaine de
pages de Cicéron ; » et le même auteur
énumère plus loin ce qu'on exige dans
le Hanovre des élèves qui se présentent
à l'examen qui répond à notre baccalau-
réat ; « ils ont lu, dit-il, les traités de
philosophie et de rhétorique de Cicé-
ron, Salluste, Ïite-Live, l'Enéide , les
odes d'Horace, l'Iliade, l'Odyssée, Héro-
dote, l'Anabase, les Mémorables, quel-
ques dialogues de Platon. »

D'où provient cette infériorité du ly-
cée français?

Elle provient de ce que chez nous
une espèce de maniement du latin s'est
substituée à l'étude des auteurs. De
même que dans les classes élémentaires
la méthode s'attache à faire répéter par
cœur, servilement, les mots alignés à la
suite les uns des autres; dans les ma- 
nuels de géographie, de grammaire et
d'histoire sainte, de môme dans les clas-
ses plus élevées elle s'applique à déve-
lopper tout ce qui est procédé, au dé-
triment de la pensée elle-même. La lec-
ture des auteurs, qui devrait être la
chose principale, devient la chose ac- ;
cessoire. C'est pour arriver à lire les
auteurs, qu'on devrait étudier la gram- :
maire, fatiguer le dictionnaire, faire des
thèmes et des versions, et, tout au con- i
traire, dans cette méthode merveilleuse '
des jésuites, le but véritable disparaît, :
et ce qui ne doit être que le moyen de- :
vient le but lui-môme ; l'enfant l'ait des '.
thèmes pour. faire des thèmes, comme
une certaine école poétique faisait de :
l'art pour Fart. Ceci ressemble à un i
moulin qui tournerait, non pas pour i
moudre du grain, mais pour tourner. i

Examinez avec attention cette mé- i
thode ; suivez-la dans ses applications : i
c'est toujours le mot qu'elle développe; <
ce n'est point Vidée ; c est encore lamé- <
moire qu'elle aiguise ; ce n'est point le ]
raisonnement, la pensée, l'entende- <
ment qu'elle fortifie. 1

L'élève qui a été soumis à cet entrai- ]
nement.de latinité parviendra à écrire '<
correctement un discours ou une pièce (

devers; sa mémoire, ameublée d'expres-
sions, mettra à sa disposition, chaque ]
fois qu'il la sollicitera, une armée de ]
termes revêtus de l'estampille classi-
que, réputés d'excellente latinité; il 1

combinera son discours ou sa pièce de
vers de manière à y trouver le place-
ment du plus grand nombre d'expres-
sions, classiques, et celui-là aura le
mieux profité de l'ensignement, dont la
composition sera le pastiche le mieux
réussi, l'habit d'arlequin le plus dextre-
ment rapiécé.

Nous ne songerions pas à nous <
plaindre de ces exercices de style, s'ils ;

restaient un moyen, un outil, une gym- '
nastique; mais du «moment où tant j
d'efforts restent stériles, où l'on ne cul- (
tive le procédé que pour le procédé, i
nous avons le droit d'estimer que l'on "
fait perdre leur temps à nos enfants, i
ou, à tout le moins, qu'ils ne reçoivent 1
pas la somme d'instruction qu'on leur 1
pourrait donner. J

Et voyez à quel degré l'Université a l

poussé cet amour de la forme, cette i
étude du procédé mécanique ! Veut-on ,
connaître un échantillon des sujets de
composition en vers latins ? En voici un i
entre mille: « La description de l'inau- (
guration d'un pont de chemin de fer. » i

3 Le latin ne possède, bien entendu, au-
5 cun mot qui correspond à l'idée de loco-
; motive, de rail, de chemin de fer: mais
- l'élève doit trouver dans sa mémoire
: un certain nombre d'expressions, d'hé-
- mistiches et de mots, dont l'accouple-
- ment barbare et grotesque parviendra
i à rendre en latin des idées que. les La-
• tins ignoraient et pour la traduction
! desquelles leur langue est impuissante.
 Et ce n'est pas seulement l'examen de
s la licence qui produit ces étranges de-
; voirs ! Ils sont partout; c'est ici le chef- 1

• d'oeuvre de la méthode : M. Bréal rap-
: porte dans son livre le commencement '
 d'un thème, qui fut donné à des élèves
; de quatrième : « L'humanité était un

sentiment si étranger au peuple ro-
main, que le mot même qui l'exprime
manque dans la langue. »

Ah ! combien l'on anrait fait de
meilleure et de plus utile besogne, en
employant à lire des auteurs le temps
perdu a façonner les élèves à résoudre
ces casse-tête chinois ! Que d'enseigne-
ments historiques, moraux, grammati-
caux, littéraires, dans un page des Cors- ;
mentaires de César, dans un chapitre
de Cicéron, dans une comédie de Plaute,
dans une épître de Senèque ! Nous sa- 
vons bien qu'il est des professeurs dans
nos lycées qui font de louables efforts :

pour s'affranchir de la méthode et qui
poussent les élèves à briser la routine; !
mais combien sont-ils? et, s'ils ne réus-
sissent pas à faire briller leur classe au ;
concours final, comment l'Université
récompense-t-elle ces efforts? ,

Voila pourtant la méthode avec la- \
quelle nous devons briser, si nous vou- i
Ions remonter au niveau où sont parve- )
nues les nations voisines ! Il nous faut '
reprendre et renouer la tradition de '
Port-Royal et celle de la Renaissance. (

Il faut réapprendre à étudier le latin, !
non pas pour savoir écrire un thème ou ]
un discours, mais pour savoir lire les (
historiens, les philosophes, les poètes i
de l'antiquité. Voilà le but de ces étu- )
des et Ton n'aurait jamais dû le perdre «
de vue. Le lycée aura gaspillé le temps i
de nos enfants, s'il n'arrive qu'à former
des savants de contrebande, dont tout '
le bagage consistera en une mémoire \
ornée d'expressions et en une certaine i
facilité à coordonner ces expressions en j
prose, et en vers ; mais il 'aura contribué ]
a former des hommes, le jour où son ]
enseignement aura pour résultat de dé- i
velopper l'intelligence de nos enfants
par l'étude sérieuse et approfondie de la (

pensée de l'antiquité. ;

Or, voilà précisément le but auquel
tend le projet de'M. Jules Simon.

i
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COUBBiEB DE PMIS !
 : ]

25 octobre 1872. '
On vien d'enterrer Théophile G-autier.J'avais <

oublié de vousmentionner cette mort,survenue ]
à vingt-quatre heures de celle de M."Babinet;
mais il n'y a pas grand inconvénient à omettre (
des nouvelles qui, comme celle-là, figurent en j
tète de tous les journaux. L'auteur à. Emaux 1
et camées a succombé à une anémie arrivée à '
sa dernière période. C'était un des rares écri- i
vains dont l'argent est le moindre souci et qui <
se préoccupent avant tout de la perfection de i
leurs œuvres. Aussi eût-il été appelé depuis <
longtemps àl'Académie, si l'un des plus beaux ]
joyaux de sa couronne littéraire n'eût été ce <
roman par trop athénien qui a nom Mademoi- <
selle de Maupin. La docte assemblée lui a pré- i
féré MM.Camille Boucet, Marmier, Bousset et
autres qui n'ont jamais effarouché personne. i

Comme dernier et intéressant détail, je puis (
vous dire de très-bonne source que Théophile <
Gautier, quelques jours seulement avant sa <
mort, se plaisait à exprimer une vive recoh- <

naissance pour les procédés du nouveau gou-
vernement à son égard.

C'était, vous le savez sans doute, un fami-
lier des salon's du Palais-Boyal et de Saint-
G-ratien ;.mais c'était avant tout un artiste qui
prenait ses Mécènes où il les trouvait et sans
s'occuper de leur situation politique. La chute
de l'empire lui fit perdre quelques bénéfices
qui suppléaient, pour le faire vivre, à son ta-
lent trop délicat pour être populaire et lui
rapporter beaucoup d'a'-gent. Les hommes qui
arrivèrent au pouvoir depuis le quatre septem-
bre eurent l'esprit et le cœur de comprendre
les besoins du vieux poète, et firent ce qu'ils
purent pour qu'il ne s'aperçût pas trop du

. changement.
Les journaux de la Champagne viennent de

nous envoyer la 'nouvelle étourdissante du
maintien des troupes prussiennes à Chàlon
et à Beims, d'où on les disait parties. Vous
voyez que j'avais raison, dès le principe, en
vous écrivant que l'évacuation de St-Bizier :
était un fait isolé, et que l'opération ne s'achè- .
ferait pas avant la fin dumois.J'ai mêmemain-
tenant des avis d'après lesquels aucune date >
précise ne pourrait être fixée, et certains bara- :
quements devraient être soumis le 1" no- <
vembre seulement à l'acceptation des auto- i
rites allemandes. Les populations locales
se montrent naturellement assez mécon- J
tentes. 1

Mais comment le bruit de la délivrance de
Beims et de Châlons a-t-il couru, et couru de ]
manière à abuser le gouvernement, les jour-
naux et l'agence Ha vas? On parle d'erreurs i
télégraphiques, et c'est le gouvernement qui '>
en parle, rejetant ainsi la bévue sur ses em- )
ployés, comme si l'exactitude desdits em-
ployés n'était pas un peu et beaucoup son ]
affaire. <

Ce n'est pas la première fois qu'on a la preuve '
de l'incurie et du défaut de précision qui rè- 1
gnent dans la plupart des services adminis-
tratifs. Eu premier lieu, le président avec sa. ''
manie de tout faire par lui-même, contribue à (

endormir la responsabilité de ses collabora- J
teurs, et il y a cependant des choses qui lui
échappent. En second lieu, il reste du temps ;
de l'empire de fâcheuses habitudes de négli- ,
gence. En ce temps béni d'émargement et de J

favoritisme, on s'est accoutumé à laisser mar-
cher la machine, ou, quand il fallait absolu- ]
ment s'en occuper, à s'en reposer sur des su- '
bordonnés. Be subordonnés en subordonnés, !
on en arrivait à faire faire le plus clair de la -
besogne par des employés à 1,200 fr. 1

Nous avons vu le résultat de ces agisse-
ments quand la guerre a été déclarée. Le mi- 1
nistre disait : « Nous devons avoir tant de .
soldats, tant de chevaux, tant de matériel ; '
j'ai donné des ordres. » Un intermédiaire ré- ''
pondait : « J'ai transmis les ordres. » Et, d'en 1
bas, pour avoir la paix, sûr d'ailleurs de no.
pas être contesté, on ajoutait : « Les ordres
sont exécutés. »

Eh bien ! il en est un peu de même partout ]

et toujours. Bernièrement un de mes amis va
au ministère de l'intérieur, et fait deux kilo- '
mètres dans les corridors et dans les bureaux '
sans rencontrer un chat. On me cite tel autre
ministère où les employés n'arrivent qu'à J
midi. (

A qui la faute ? A tout le monde, mais sur- ]
tout au gouvernement qui devrait avoir un J
peu de poigne et morigéner laroutine bureau- (
cratique. Il n'y parviendra, du reste, qu'en re- (

maniant le haut personnel où il y a beaucoup (
d'hommes très-capables et très-nécessaires, '
mais aussi beaucoup de parasites. Je n'aime
certainement pas tout dans les harangues de '
M. Gambetta ; mais je suis forcé d'avouer qu'en
parlant à Grenoble de « nouvelle couche so- '
ciale, » il a exprimé sous une appellation re- (

grcttable une idée qui ne manque pas de jus- ]
tesse. 11
 II faut désormais , dans tous les postes, '
des hommes qui travaillent et soient soucieux ";
de leur tâche, et qui soient aiguillonnés à
chaque instant par l'émulation de justifier leur
élévation. Or, il y a dans tous les services pu- '
blics un certain nombre de gens qui sont beau- j
coup tropsûrs d'avancer quand môme, et ne se (
donnent pas la peine de mériter leurs fonc- s
tions. s

Ceci me conduit à vous annoncer le mouve- '
ment préfectoral qui doit être arrêté demain '
et paraîtra dimanche ou lundi à l'Officiel. II. .
sera très-restreint, et portera, sur les noms )
que je vous ai déjà signalés. Mais M. Guigues *
de Champvans sera peut-être seulement dé- (

placé.
En même temps probablement sera publié

un décret appelant M. Teisserenc de Bort
aux travaux publics, et M. Bicard au com-
merce et à l'industrie. Le premier, étant ingé-
nieur de son état, se trouvera parfaitement à
sa place. Quant au second, sa nomination
prouvera que M. Thiers n'a pas prêté l'oreille
aux offres d'alliance équivoque que lui propo-
saient certains membres de la droite et dont
le retour de M. de Larcy au ministère devait
de sa part être le gage.

Quelqu'un, qui revient à l'instant même de
l'enterrement de Théophile Gautier, me dit
que la foule y était énorme. Tout le Paris con-
nu se trouvait- là. C'est Bumas qui a parié,
avec d'autres peut-être ; mais mon ami qui 
n'entendait rien n'est pas resté jusqu'à la
fin.

 On causait beaucoup dans les groupes de
l'état de M. Guizot. M. Cornélis de Witt, son
gendre, disait ce matin qu'on n'espérait guère
l'en voir revenir.

On va porter à vingt et. un ans la limite
d'âge pour l'école polytechnique. Le gouver-
nement y tenait beaucoup; car on a remarqué
que les candidats, pressés par le temps, né-
gligeaient toute étude littéraire pour se bour-
rer de mathématiques, de sorte que les meil-
leurs ingénieurs n'étaient pas toujours capa-
bles de fournir un rapport bien rédigé.

On assure dans l'entouragéduprësident qu'il,
n'a pas encore dit son dernier mot sur le
voyage de Lyon. Il craint que le temps ne lui
manque; car il lui faudrait quatre jours pour
ne passer avec vous que quarante-huit heures,
mais il en a le plus vif désir, dans l'idée de
voir de près beaucoup de choses et de rallier
par sa présence une partie de la population
éclairée aux nouvelles institutions. Naturelle-
ment, les journaux monarchiques font leur
possible pour lui en ôter l'envie.

Vous avez sans doute eu connaissance d'un
substitut nommé à Saint-Julien (Savoie), le-
quel substitut aurait été récemment condamné
en correctionnelle pour avoir crié en plein
théâtre : A bas la république ! Il paraît que le
fait est vrai et que le bruit en est venu à M.
Thiers qui a promis de questionner là-dessus
le garde des sceaux.

Assez grosse nouvelle pour finir, La suc-
cession ouverte à la direction de l'Observa-
toire par la mort de M. Belaunay, succession
pour laquelle MM. Yvon-Villarceaux, JJaye et
Marié-Bavy avaient été niis en question, serait
probablement dévolue à M. Leverrier.

Vous savez quelle était, sous l'empire, l'im-
popularité de M, Leverrier.NuI n'y contredit,
mais il paraît qu'avec tousses défauts, il est
le seul que ses connaissances et ses qualités
administratives rendent vraiment apte au
poste dont il s'agit.

Le gouvernement n'attendrait donc que la
désignation du bureau des longitudes. Si ce-
lui-ci porte M. Leverrier sur sa liste, il sera
nommé.

Le bruit d'un attentat contre M. Alexandre
de Girardin, fils du publiciste et futur gen-
dre de M. Vimercati, n'a rien de sérieux.

M. Buruy, fils de l'ancien ministre, a épousé
hier, à Saint-Augustin, la veuvedu lieutenant-
colonel de Beaune, de son nom Mlle Bornier.
La famille Bornier est de Branche-Comté, et a
fini par quitter le pays à la suite de toute sorte
de déboires infligés par la société légitimiste
de Besançon au père de Mmo de Beaune, parce
que celui-ci était fils d'un conventionnel ayant
voté la mort de Louis XVI.

Quoi à vous dire encore ? Bivers engage-
ments de ténors à l'Opéra. Trouvera-t-on en-
fin le rara avis'?. Aux Bouffes, Mme Prelly,
femme du meilleur monde, dit-on, va débuter
dans la Timbale ? Comment une femme qui se
respecte ose-t-elle se prêter à figurer dans de
pareilles pièces? Je passe la plume à mon col-
lègue pour vous rendre compte d'un début

•aux Italiens. jq-.

Nous avons eu hier soir aux Italiens les dé-
buts de M,Ie Albani : cette jeune cantatrice
avait déjà fanatisé tout le high-life britanni-
que au théâtre de Covent-Garden, mais la con-
sécration nécessaire, suprême du public pari-
sien lui manquait; elle l'a obtenu hier dans
une certaine mesure avec Capoul, son iuterio •
cuteurde la Sonnambula.

M1Ie Alboni nous était déjà connue par les
innombrables portraits gravés qu'elle avait
fait répandre dans tous les magasins de musi-
que; quand je dis qu'elle nous était connue, je
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Sous le second Empire

p ar Hector MALOT

inij avait un fait brutal : Marthe aimait Phi-
etmi'0

Ceia était certain, il l'avait entendu,
séo i n

 encore i[ ravait vu - Mais les con"
ellés? tlrer de ce fait > quelles étaient-
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ait-<Iu'une:renoncer à Marthe,
filles Yônf ans et se contenter des jeunes
là était !î ,so.n Père lui avait parlé ; mais celle-
pas adrn

P
PH s6ment !a seuIe Q11'11 ne pouvait

voit nas A  Est-ce que tous les jours on ne
autreTm,» sjeiIQes fihes épouser un homme
là la rM Cei ul c3u'eiles aimaient ? N'est-ce pas
n'en S Détale dans le monde? Pourquoi

Pour ,' » pas ainsi de Marthe?
chercha da™ 11" dans cette esPérance, il
genre on'ii S sa mém°ire les mariages de ce
qu'il en ni co1naissait, et il en trouva autant
tres femmoUVaU S0llhaiter. Comme tant d'au-
que MaruT' C? fl'étail; Pas celui-ci ou celui-là
c'était la i^x aimait > ce n'était pas Philippe,ia

 Poésie, c'était le trouble, c'était l'é-

motion, c'était l'amour: un amour nouveau,
qui aurait l'attrait de l'inconnu, remplacerait
l'ancien.

Et puis, quand il ne le remplacerait pas ?
L'amour est-il donc indispensable dans le ma-
riage? Pour lui, il n'en voyait pas la rigou-
reuse nécessité. Sans doute il pouvait être un
agrément ; mais, s'il n'existait pas au moment
du contrat, et si plus tard il ne prenait pas
naissance, on pouvait très-bien s'en passer.

La seule condition essentielle était le con-
sentement de Marthe-, et, malgré les paroles
prononcées par elle dans le kiosque, il était
possible qu'elle le donnât un jour. Pourquoi
ne ferait-elle pas comme tant d'autres avaient
fait avant elle ? Serait-elle la première à ou-
blier ses promesses et à renier son amour !

D'ailleurs il n'était peut-être pas si puissant
qu'on pouvait le craindre tout d'abord, cet
amour. Etait-ce môme de l'amour? Et ce qui
s'était passé dans ce kiosque ne montrait-il
pas plutôt que c'était une amourette, vive pour
le moment, mais sans conséquence pour l'ave-
nir. L'amour, au moins celui qu'il avait expéri-
menté, avait d'autres élans, d'autres entraî-
nements.

Lorsque la cloche du déjeuner le rappela
au château, il en était arrivé, tournant et re-
tournant ces raisonnements qu'il échafaudait
au gré de son désir, à se rassurer jusqu'à un
certain point. Oui, cette liaison était fâcheuse,
il fallait le reconnaître; mais elle n'était
point de nature cependant à le faire renoncer
à la lutte, et si cette lutte s'engageait, il pou-
vait tout aussi bien triompher que Philippe
Hevrem.

Le déjeuner le rejeta dans ses irrésolutions ;
car, si obstinée que fût son espérance, il était
bien difficile de voir Marthe et Philippe réu-
nis, sans être frappé de leur amour ; ces re-
gards-profonds lorsque leurs yeux se rencon-
traient, ces frémissements lorsque leurs doigts
se frôlaient, ces silences recueillis qui succé-
daient tout à coup et sans raison à des paroles

en apparence insignifiantes, cette tendresse
dans la voix lorsqu'ils se parlaient ; non, tout
cela ne pouvait pas être inspiré par un senti-
ment éphémère. Non, ce n'était point là une
amourette nouée aujourd'hui , dénouée de-
main, au hasard de circonstances fortuites.

Alors que faire ? à quel parti s'arrêter ?
Enfin, après le déjeuner, il se trouva seul,

avec M. de Cheylus, sur la route de Bordeaux,
et il put tenir conseil avec le préfet.

— Et maintenant que décidez-vous? de-
manda celui-ci, lorsqu'il eut entendu. le récit
des confidences de Clara et du rendez-vous du
kiosque.

— Votre question est précisément celle que
je voulais vous poser.

— Mais, cher ami, il s'agit de vous et non de
moi; vous vous mariez, et moi je tâche seule-
ment de vous marier. Bois-je continuer mes
efforts, ou bien dois-je les arrêter ? c'est à vous
de prononcer le mot décisif.

— L'hésitation est donc permise?
— Ce qui me paraît grave, c'est le senti-

ment auquel vous avez donné le nom d'amou-
rette. Pour être sincère, j'oserais presque dire
que je serais moins effrayé d'un bon amour
avec tout ce qui l'accompagne.

— On voit bien, comme vous le disiez tout
à l'heure, qu'il s'agit de moi et non de vous.

— Ni de vous ni de moi, mais de l'affaire
qui est, dégagée de phrases et de sentiments,
le mariage de Marthe Donis. Or, à mon point
de vue, si M"e Marthe était la maîtresse de
Philippe Heyrem. ce mariage aurait bien plus
de chances pour se faire.

— Avec Philippe Heyrem.
— Pas du tout, avec vous. Attendu que

quand une jeune fille qui sait ce que c'est que
la vie a eu la faiblesse de se donner à un
amant, il y a de fortes probabilités pour
qu'elle n'épouse pas cet amant, mais bien un
honnête homme, qui ne sache rien d'elle et
la traite en honnête femme. Malheureusement
ce n'est point là notre cas : Marthe peut regar-

der Heyrem en face ; ils s'aiment cela est vrai,
mais ils s'aiment chastement et de telle sorte
que jamais plus tard le moindre nuage ne
pourra ternir leurs souvenirs; déplus Heyrem
est toujours l'inconnu.

Sainte-Austreberthe ne répondit rien et pen-
dant longtemps la voiture roula sur la route
poudreuse, sans qu'ils échangeassent une
seule parole ; mais, tandis que le préfet se
laissait aller à une sorte de somnolence, Sainte-
Austreberthe réfléchissait.

Comme on allait atteindre les premières
maisons de Bordeaux, il posa la main sur l'é-
paule de M. de Cheylus qui s'était assoupi.

— Je puis compter sur vous, n'est-ce pas ?
— Sur moi comte de Cheylus, entièrement ;

sur moi préfet de la Girond'e, corps et âme.
— Alors c'est décidé, j'épouserai M11" Bonis.
— Et pour en arriver là, que comptez-vous

faire?
— Je vous le dirai demain : la nuit décidera

mon plan et mes moyens.

XVIII

—C'est M. Heyrem, dit Sainte-Austreberthe
à M. de Cheylus, qui m'a inspiré mon plan ;
puisque je dois le combattre, j'aime à me ser-
vir des mêmes armes que lui.

— Et de quelles armes se sert-il ? comment
s'est-il fait aimer de MHeBonis?

— Ce n'est pas sur ce terrain que je veux
engager la lutte, car je m'y présenterais dans
des conditions d'infériorité trop grande. Phi- .
lippe Heyrem s'est installé d'avance dans le
cœur de M"e Bonis, et si je voulais l'y attaquer
en marchant droit à lui, je serais battu. Non,
c'est d'un autre côté que je veux l'imiter. Pour
enlever le consentement de M. Bonis, il comp-
te sur la fortune de son oncle.

— Avez-vous donc un héritage considérable
à lui opposer ?

— Hélas ! non ; je n'ai à recueillir que l'hé-

ritage de mon père, qui, je le crains, sera plus
que léger. Mon père se trouve beaucoup trop
jeune pour penser aux économies, et, comme
plus il ira, plus il rajeunira, je ne dois rien at-
tendre de lui. Non, ce n'est point une in-
fluence matérielle que je veux mettre en jeu
auprès de M. Bonis; c'est une influence mo-
rale.

— Voilà qui est curieux. B'avancc, cher
ami, je suis heureux de m'associer à un aussi
beau projet. Une influence morale ! Quelle ré-
ponse à ceux qui nous accusent d'être des oi-
seaux deprofe. A ce propos, vous savez queje
pardonnerai difficilement cette grossièreté à
Philippe Heyrem. Il nous est hostile, c'est
bien; il se défie de nous, c'est bien encore;
mais pourquoi diable cette comparaison ani-
male. Cela n'a rien de courtois. Nous, au con-
traire, nous le combattrons par une influence
morale. Voyons cette influence, cher ami, et
si elle n'est pas assez morale, nous consulte-
rons Poulticr pour la renforcer : la moralité,
c'est son affaire, c'est son fort, vous savez.

— M. Heyrem veut que la. fortune de son
oncle parle pour lui à M. Bonis ; moi, je veux
quece soit Mmc Donis qui parlepour moi à son
mari.

— Aïe! votre influence, cher ami, ne se-
rait-elle pas plus spirituelle que morale ?

— Pour mettre Mme Bonis de mon côté,
poursuivit Sainte-Austreberthe sans répondre
à cette interruption qui lui parut d'un goût
médiocre, je ne vois qu'un moyen, c'est de la
tenir par son secret, et, pour m'emparer de
ce secret, j'ai besoin de votre concours, mon-
sieur le préfet.

— Décidément il est inutile d'appeler Poul-
tier, n'est-ce pas ?

— Tout à fait inutile. Vous vous souvenez,
n'est-ce pas, que Mlle Clara m'a parlé de fré-
quentes absences que Mme Bonis faisait, sous
prétexte de suivre un traitement hydrothé-
rapique? Il faut que nous sachions où elle va
pendant ce temps donné en apparence à la

médecine.
— Et quel est son médecin?
— Oh! le médecin, c'est M. de Mériolle, il

n'y a pas de doute là-dessus.
— Qui sait? M. de Mériolle est peut-être le

médecin de campagne chargé de suivre le
traitement, et en plus ellepeut très-bien avoir
un médecin en ville, le médecin consultant, le
directeur. .

— Enfin, il faut que nous sachions où elle
rencontre ce médecin et dans quelles condi-
tions. Comme je ne peux pas faire cette re-
cherche moi-même, je vous prie de' mettre è
ma disposition un homme de la police, asseî
întelligent pour nous renseigner sans nou.i
compromettre.

— Bien n'est plus facile, et nous trouve-
rons dans un agent nommé Frechina l'homme
que vous demandez. Seulement, avant que je
le fasse venir, un mot, je vous prie. Pour dé-
couvrir où va Mme Bonis pendant qu'ellf, est
censée suivre son traitement, il faut qu'elle
soit à Bordeaux ; or elle est à Château-Pignon
et je ne vois pas ce que Frechina irait faire
au château, sous quels prétextes nous pour-
rions l'y envoyer, et quels services il nous y
rendrait.

— Ce n'est pas votre Frechina qui doit aller
a Château-Pignon, c'est Mmo Donis qui doit
venir de Château-Pignon à.Bordeaux. Je' se-
rais un triste général, si je n'avais prévu cette
difficulté, dont nous sortirons facilement avec
votre aide.

— C'est moi qui .vais faire venir M,M Donis
à Bordeaux ?

— Vous-même.
— En ma qualité de préfet ?
— Parfaitement.
— Je suis curieux de savoir comment.

(A suivre. )
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i evrais ajouter qu'elle nous était fort mal con- ]

ne, car le portrait ne ressemble pas du tout à !

«original : le portrait nous représente une fi- (
1 ure jeune, mais pleine, des épaules pas très- '
ortes, mais d'un embonpoint très-satisfaisant; '

or, la vraie Albani, l'Albani de la nature et de - '
la réalité est assez maigre, surtout du buste,
et au lieu de l'air calme et 'rêveur de la litho-
graphie, elle a une mobilité et une vivacité ;

de phvsionomie qui rappellent M"0 Patti.
Bu "reste, l'éclatante diva, qui est devenue

la marquise de Caux, avait fait ses débuts à
Paris dans les mêmes conditions : elle aussi
venait de Covent-Garden , où elle était l'idole
du pays londonien ; elle aussi demanda à Pa-
ris de ratifier et de proclamer sa gloire nais-
sante; elle aussi choisit la Sonnambula, qui
n'avait plus été jouée depuis le mariage de la
Cruvelli ; je me souviens encore de l'effet pro-
digieux que ses premières notes produisirent ;
c'était vraiment une joie unique et inattendue
pour l'oreille que d'entendre les notes de ce
rossignol italien. On la rappela cinq fois à la
fin : pourtant on n'avait pas convoqué la cri-
tique, et c'était un dimanche ; mais à cette
époque, le Théâtre-Italien avait encore une
clientèle sérieuse, de véritables dilettantes ques

la Patti, par une contradiction étrange, a con-
tribué plus que personne à chasser par le vide
que sa popularité et.... ses appointements fai-
saient autour d'elle. .

Je ne serais pas surpris que MIle Albani n'eût
mis une certaine coquetterie superstitieuse à
nous arriver comme la Patti -} elle a d'aiord
réussi, car son premier air lui a valu des ap-
plaudissements unanimes : elle a la voix très-
étendue et déjà fort exercée, mais les notes
en sont un peu dures et d'un timbre pas assez
sympathique; Capoul, qui a moins.de voix,
émeut et charme davantage : seulement, dans
les duos, cette différence de caractère dans les
deux voix produisait un effet presque désa-
gréable : ces deux gosiers ne sont pas faits i'un
pour l'autre.

MUe Albani n'a pourtant pas à se plaindre
de sa tentative, car on a "battu des mains sans
relâche, surtout à la fin où elle a jeté en. l'air
toutes les perles de sa voix. Inutile de vous
dire que la salle était superbe. M.

L'affaire Bazaine.

L'Evénement donne sur la marche de cette af-
faire quelques renseignements nouveaux :

Le travail du classement des dossiers de
l'instruction se continue très-activement;
presque toutes les dépositions nécessaires à
cette grande et solennelle enquête sont re-
cueillies. M. le général Biviôre n'entend plus
que les témoins dont la déposition est de na-
ture à affirmer la moralité des témoins prin-
cipaux de l'affaire et à faire apprécier le degré
de Confiance que méritent leurs dires.

Les déclarations de l'agent de police de
Thionville, nommé Fiao, seront surtout con-
troversées et discutées. On sait que c'est un
des agents chargés de porter à travers les lignes
prussiennes à M. le maréchal Bazaine les dé-
pêches de M. le maréchal Mac-Manon.

Un autre témoin, le sieur B..., dont les dé-
marches après la guerre ont paru suspectes, a
été l'occasion d'une longue enquête supplé-
mentaire. Cet individu, très-pauvre avant la
guerre, enrichi aujourd'hui, passa pour avoir
servi d'intermédiaire à des pourparlers fort ir-
réguliers entre l'état-major de l'armée de Metz
et les officiers supérieurs de l'armée prus-
sienne.

Un témoin non moins important est le sieur
Dubuisson, propriétaire à Sainte-Buffine, près
Metz. C'est dans la maison de M. Dubuisson,
située dans la zone neutre entre les deux ar-
mées, qu'auraient eu lieu, entre le maréchal
Bazaine et les chefs de l'armée prussienne, les
entrevues dans lesquelles l'accusation relève
le fait d'intelligence avec l'ennemi.
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100ÏELLES ET BRUITS
M. Casimir Périer s'est rendu mercredi à

Versailles et a déjeuné avec M. Thiers.
Le Bien public assure qu'il n'y .a aucune

conjecture à tirer de cette visite, qui ne se rat-
tache point aux combinaisons ministérielles
dont on parle.

Un autre journal annonce que M. Casimir
Périer aurait décliné l'offre d'un portefeuille.
L'honorable député, qui se propose de pren-
dre une part trôs-active aux grandes discus-
sions qui doivent inaugurer la session, aurait
voulu conserver la plus complète liberté d'ac-
tion.

On assure d'autre part que M. Saint-Marc
Girardin donnerait sa démission de vice-pré-
sident de l'Assemblée et que M. Casimir Périer
serait proposé pour le remplacer, ce qui ferait
succéder en quelque sorte le centie gauche
au centre droit. 

On se rappelle que, avant de se séparer,
l'Assemblée a voté l'urgence de la loi sur le
jury et l'a placée en tête de son ordre du jour
pour la rentrée. M. Besjardins a rappelé à la
commission de permanence cette décision.

On attache, dit la France, dans tous les cor-,
clés conservateurs, une véritable importance
à ce que la loi soit votée de manière à recevoir
son application dès l'année prochaine. C'est
un des points sur lesquels devra se prononcer
l'Assemblée à sa prochaine rentrée, et ce vote
permettra d'éprouver les intentions des mem-
bres qui sont indécis entre la politique de
conservation et la politique de concession.

On se souvient également qu'une commis-
sion avait été nommée pour vérifier l'état ac-
tuel de nos arsenaux et magasins militaires ec
s'assurer de ce qu'ils contiennent.

Cette commission vient de terminer son tra-
vail, et ne tardera pas à en faire connaître les
résultats à l'Assemblée.

VEspérance nationale dit qu'hier une assez
importante réunion de la droite a eu lieu à
Paris. Elle ajoute que M. d'Audiffret-Pasquier
aurait été mandé hier près de M. Thiers.

Le nombre des députés arrivés déjà à Ver-
sailles n'est décidément *pas si grand qu'on le
disait.

Il parait qu'avant-hier, à l'exception des
membres de la commission de permanence,
on n'est parvenu à compter que six députés à
Versailles.

Le nouveau député de l'Oise, M. Gérard do
Blincourt s'est rendu à la questure, puis il a
été choisir sa place dans la salle des séances.
Il siégera sur le banc occupé précédemment
par M. Sebert.

Le ministre de-la justice a préparé, comme
on sait, un projet de loi sur le duel.

Voici quelles en seraient les principales dis-
positions. Le projet aurait pour base la juris-
prudence actuelle, en vigueur depuis 1837;
en cas de blessures ou de mort, l'amende se-
rait considérable, les témoins seraient solidai-
rement responsables ; on abandonnerait la
poursuite contre le blessé non provocateur ;
enfin, la provocation non suivie de duel serait
considérée cïmime un délit et frappée d'une
peine.

Nous avons reproduit hier, d'après un jour-

nal de Paris, le bruit que la Prusse demande- .
fait à la France de lui rembourser, au moment i
de l'évacuation de Belfort, le prix des travaux i
exécutés dans cette place. On ajoutait que M, :
de Gontaut-Biron avait ordre de repousser
cette prétention.

Hier encore une dépèche est venue con-
firmer la première partie de la nouvelle. Quant
à la seconde, la Liberté dit aujourd'hui :

« Il est complètement inexact que des né-
gociations aient été entamees.au sujet du rem-
boursement des frais faits pour les travaux de
défense exécutés à Belfort par les troupes alle-
mandes.

" Il est encore plus inexact que le gouver-
nement se soit refusé, en principe, à rembour-
ser le prix des travaux de défense exécutés
dans cette place de guerre. »

Le ministre de la guerre vient de décider
que les bénéfices des règlements qui règlent
la situation des enfants de troupe seronf ap-
pliqués aux fils des gardes nationaux mobiles
ou mobilisés tués à l'ennemi ou ayant reçu des
blessures entraînant l'incapacité du travail.

M. le ministre des finances se préparait à
mettre de nouveau en adjudication les 10,000
mètres de terrain de l'ancien ministère des
finances et à faire cesser une non-valeur de 4
ou 500 mille francs de revenu, lorsque, paraît-
il, avant-hier, des propositions lui sont venues
de la part de la Société fermière des allu-
mettes.

MM. Vignal et Cie voudraient un lot de 12 à
1,500 mètres, mais repousseraient l'obligation
de bâtir selon les plans imposés par les do-
maines, et d'élever des façades avec arcades.
Si l'affaire ne peut pas s'arranger, ils cher-
cheront, dit-on, pour le grand établissement
qu'ils projettent , un emplacement dans le
quartier du. nouvel Opéra.

Voici quelques nouveaux détails* sur l'ex-
plosion de la cartoucherie des Moulineaux, à
Issy.

Les ouvriers allaient quitter leur ouvrage
pour déjeuner, lorsque tout à coup une dé-
tonation effroyable se fit entendre, suivie à
quelques secondes de Jàpar une plus forte.
Une immense colonne de fumée s'élevait au-
dessus des bâtiments de la capsulerie et une
quantité de débris de toutes sortes étaient pro-
jetés'jusque dans les villages d'Issy et de Meu-
don.

Aussitôt les nombreux ouvriers et ouvrières
de la capsulerie sortirent en foule, appréhen-
dant de nouveaux malheurs, qui heureuse-
ment ne se sont pas produits.

L'explosion avait eu lieu dans deux séchoirs
dépendants de la fabrique d'amorces de M. Gô-
velot et avait été produite par du fulminate de
mercure qui venait d'y être déposé depuis
quelques instants.

Beux ouvriers qui travaillaient à quelques
mètres plus loin ont échappé miraculeusement
à Ja mort et en ont été quittes pour de légères
contusions. !

Une enquête a été ouverte ; mais d'après les
renseignements déjà recueillis, on a tout lieu
de croire que la malveillance est étrangère à
cet événement.

M. Léon Benault, préfet de police, est allé
dans la journée constater par lui-même l'éten-
due du sinistre.

Les dépêches d'hier nous ont annoncé qu'un
incendie des plus violents avait éclaté rue Pa-
gevin, au bureau de la compagnie des affiches.
Voici sur cet incendie quelques détails que
nous trouvons'dans les journaux de ce matin.

Le feu s'est étendu jusqu'au dépôt de pa-
piers établi rue delaJussienne,et les flammes
menaçaient un instant de détruire tout le pâté
de maisons situé entre la rue Jean-Jacques-
Bousseau et la rue de la Jussienne, quand des
secours venus de tous côtés parvinrent à cir-
conscrire l'incendie.

Les pertes sont importantes ; on les évalue à
700,000 francs environ.

Ou parle de quelques personnes blessées,
heureusement peu grièvement. .

 Hier à deux heures, a eu lieu la séance pu-
blique annuelle des cinq académies, prési-
dée par M. Camille Boucet, assisté de MM.
Miller, Faye, de Thomas et Janet.

La séance a été ouverte par un discours de
M. Camille Boucet, spécialement consacré à la
mémoire des membres défunts.

Bien que Théophile Gautier ne fût pas mem-
1 bre de l'Institut, il a rendu hommage à la

mémoire de cet écrivain < dont l'esprit était si
français et le cœur plus français encore. »

A la fin de son discours, M. C. Boucet a fait
savoir que le prix biennal de 20,000 fr. avait
été décerné à M. Guizot.

M. Charles Blanc a prononcé un discours
sur l'art de la toilette.

Après ce discours, il a été annoncé que le
prix de linguistiquefondeparM.de Volney
avait été décerné à M. Joseph Halevy, pour
un ouvrage intitulé : Essai d'épigraphie cy-
priote.

Bifférentes lectures ont ensuite été faites
par divers membres.

Les lignes télégraphiques viennent d'être
soumises, pendant plusieurs jours consécutifs,
à de graves pertui bâtions dues à une aurore
boréale, dont l'influence a commencé à se faire
sentir déjà dans la soirée du 14 au 15 octobre,
et n'a cessé complètement que le 19.

Pendant cette période, les communications
de Paris avec Bordeaux, Toulouse, Lyon Mar-
seille et l'Italie, ont eu le plus à souffrir ; elles
ont même été complètement interrompues

•pendant les journées des 17 et 18, avec Bor-
deaux et l'Italie. C'est dans la direction nord-
sud que le phénomène a produit les effets per-
turbateurs les plus intenses ; la direction per-
pendiculaire est-ouest a été beaucoup -moins
atteinte.

Bes retards considérables et parfois des al-
térations de dépèches ont été la conséquence
de ces troubles météorologiques.

M. Jules Favre va publier sous peu la troi-
sième partie du livre où il raconte son mi-
nistère.

Ce volume traite delà Commune, des négo-
ciations relatives au traité de Francfort, de la
conclusion de la paix.

On annonce en même temps un livre qui
fera événement pour ceux qu'intéresse l'his-
toire de notre société française au commence-
ment de ce siècle.

Il a pour -titre : Madame Récamier, les amis
de sa jeunesse et sa correspondance intime,
par l'auteur des Souvenirs de madame Réca-
mier, et ce demi-anonyme dissimule, paraît-
il, la nièce et fille adoptivede madame Bôca-
mier , veuve d'un de nos savants les plus
distingués, M. Charles le Normand'.

Nous avons dit que M. le duc de Gramont,
ancien ministre des affaires étrangères, était
fort souffrant ; nous apprenons que le malade
est hors de danger.

Pendant plusieurs jours, une piqûre char-
bonneuse qui prenait une certaine extention a
pu faire craindre des complications graves,
mais depuis plusieurs jours le mal a beaucoup
diminué et les craintes ont tout à fait dis-
paru.

On annonce la mort de M. Charles Darem-
berg, professeur à la Faculté de médecine et
rédacteur des Débats.

M. Daremberg a succombé à une maladie de
cœur, après une longue agonie. Depuis quel- r.
que temps l'état de sa santé ne laissait, paraît-
il, plus aucun espoir, i

Hier, à ce qu'assure le XIXe Siècle, a dû (
avoir lieu, à huit heures du matin, au cimetière
Montmartre, l'exhumation du corps du député i
Baudin, tué sur les barricades lors du coup
d'Etat. (

Le corps de Baudin doit être transporté dans ]
son pays natal. i

— <
M. le marquis Alfieri, sénateur du royaume i

italien, vient d'adresser à M. le comte d'Haus- i
sonville, président de la Société de protection ;
des Alsaciens-Lorrains, une forte souscription
accompagnée d'une lettre.

Le marquis Alfieri est neveu du comte de
Cavour.

L''Indépendant de Marne et Moselle raconte
une nouvelle attaque à main armée de soldats
allemands contre des habitants inoffensifs.
Cette agression a eu lieu à Epernay.

Mardi soir, vers sept heures, dit ce journal,
trois ouvriers employés chez M. Devenoge et
chez M. Moët, rentraient en ville après leur
journée de travail, lorsqu'ils furent, on ne sait
pourquoi, assaillis à coups de sabre, au-dessus
du Jard, rue de Bernon prolongée. Beux d'en-
tre eux eurent le crâne fendu, Te troisième est
gravement blessé d'un coup de pointe à l'ais-
selle.

M. le commissaire de police fut immédiate-
ment prévenu, et M. le maire d'Epernay, M. le
sous-préfet, M. le procureur delaBépùbliqua,
M. le capitaine de gendarmerie, ainsi que M.
le sous-intendant se transportèrent aussitôt
sur les lieux.

On conçoit les sentiments qui animèrent la
population d'Epernay : de nouveaux malheurs
eussent pu se produire sans la présence des
autorités françaises, dont'les sages recomman-
dations furent" écoutées. La police et la gen-
darmerie prirent les mesures pour assurer la
tranquillité dans la rue de Chàlons, que sillon-
naient de nombreux groupes; d'autre part,
des sentinelles allemandes furent placées à
chaque extrémité de la rue, avec la consigne
d'interdire le passage aux soldats.

A la suite de démarches faites chez M. le
Colonel commandant la garnison , par nos auto-
rités, les troupes sont consignées, dit-on, jus-
qu'à ce que les coupables soient découverts.

Quant aux deux principales victimes, elles
ont été transportées à l'hospice. Leur état est
excessivement grave, toutefois on ne désespère
pas encore de les sauver.

Un savant français, M. Schliemann, qui
fouille en ce moment-les ruines de Troie et a
déjà fait d'intéressantes découvertes, a, dans le
courant de septembre, trouvé à 14 mètres au-
dessous du niveau du sol 'actuel, le squelette
d'une Troyenne, enterrée il y a trois mille ans
avec tous ses bijoux.

Il a trouvé, en outre, une foule de vases en
terre cuite, avec divers symboles préhistori-
ques, analogues aux deux uniques exemplai-
res de Tevrascote troyennes , connus jus-
qu'à présent, et qui se trouvent au musée
de Parme.

M. Schliemann a pu en recueillir des mil-
liers, et cela parce que avant lui des fouilles
n'avaient jamais été opérées à une aussi
grande profondeur dans le sol ubl Troja
fuit.

..— ^»... i 

Obsèques de Théophile Gautier.

Hier ont eu lieu à Neuilly, près Paris, les
obsèques de Théophile Gautier.

Malgré l'incertitude du temps et Téloigne-
ment, une nombreuse affluence s'y était ren-
due; l'étroite rue de Longchamps était presque
impraticable, et la petite église dévastée a été
insuffisante pour contenir la fouie.

Au milieu du recueillement général se
faisaient entendre des regrets sur cette fin
prématurée d'un des poètes les plus remarqua-
bles de Cîtte pléiade romantique qui n'aura
bientôt plus de représentants.

A midi moins un quart, le cortège a quitté
la maison mortuaire, clergé en tête. Le char
funèbre était suivi par le fils et les deux gen-
dres du défunt, M. Théophile Gautier et MM.

: Emile Bergerat et Catulle Mendès. Sur le drap
 qui recouvrait le cercueil, des palmes vertes

accompagnaient un bouquet de fleurs natu-
relles et la décoration de la Légion d'honneur

 du défunt.
A l'église, dont le chœur était tendu de nnir,

un catafalque entouré de cierges et flanqué
aux quatre coins de lampadaires d'argent a
reçu le corps pendant la messe chantée par la
maîtrise de la paroisse. M. Faure avait voulu

1 prêter le concours de son admirable talent à
cette solennité. Il a chanté trois morceaux,
entre autres un Pie Jesu qui a porté à son
comble l'émotion de l'auditoire.

Un dôtachemen t de chasseurs à pied a rendu
les honneurs funèbres au défunt, et a accom-
pagné le corps, en formant la haie, depuis la
maison jusqu'au cimetière.

On sait que Gautier était officier de la Légion
d'honneur.

Les lettres et les arts étaient, dans l'assis-
tance, largement représentés. On remarquait
MM. Camille Boucet, Arsène et Henri Hous-
saye, G. de Chenevières, C'a. Garnier, Taine,
Vilietard, Besehanel, Beyer, L. Batisbonne,
Michel Masson, François Hugo, Ch. Edmond,
Paul de Saint-Victor, Théod. de Banville,
Champfleury, Monselet, de Goncourt, Pasde-
loup, Nadar, Paul Féval, L. Ulbach, Alb. de
La Fizelière, Etex, Adam Salomon, Gustave
Bore, Alfred Stevens, Puvis de Chavannes,
Gigoux, Genron, Villemot, Olivier Métra,
Bracquemond, Paulin Ménier, et bien d'au-
tres.

C'est au cimetière Montmartre que l'illustre
poète devait être enterré. Après le service le
char funèbre s'est dirigé du côté de Paris où
il est arrivé au cimetière à 3 heures moins un
quart.

M. Alexandre Bumàs, ainsi que le dit notre
Courrier de Paris, a pris le premier la pa-
role. M. Challamel devait parler au nom de la
société des gens de lettres.
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INONDATIONS
Les nouvelles qui nous parviennent au su-

jet des inondations dans le Midi continuent à
être alarmantes.

Les populations riveraines de la Durance
sont surtout éprouvées. Bans le territoire de
Pertuis notamment, les désastres sont consi-
dérables. La plupart des digues transversales
ont été brisées. L'eau atteint en ce moment la
hauteur de la route d'Aix à Pertuis et com-
mence à monter sur la chaussée.

Le pont suspendu de Mallemort a été em-
porté, et de l'autre côté de la Burance, l'eau
recouvre entièrement les territoires de Pey-
rolles, du Puy Sainte-Béparade et delà Iloque-
d'Antheron.

Nous apprenons, d'autre part, que la ligne
du chemin de fer de Nice à Gènes est coupée
sur plusieurs points par les torrents des Alpes-
Maritimes débordés.

A Marseille, la pluie tombe avec une per-
sistance vraiment incroyable. Il pleut sans
cesse. * i

Une dépêche de Tarascon annonce une amé- '
lioration notable, malgré le mauvais temps. i

Le Bhône baisse. La crue, en somme, ne
prend pas des proportions menaçantes. ' q

M. le ministre de l'intérieur vient de mettre d
un crédit de 5,000 francs à la disposition de 3
l'administration pour venir en aide aux inon- t
dés. \

Les crues du Lot et de la Garonne sont peu t
inquiétantes. s

Cependant elles se sont fait sentir à Bor- I
deaux, où le courant est devenu tellement ra- s
pide, que, depuis quatre ou cinq jours, les (
navires mouillés sur rade n'ont fait aucun i
évitage. Ce matin ils ont faiblement obliqué «
en travers ; mais le courant les a empêchés ]
déterminer ce mouvement, et ils ont repris ]
leur place primitive. ]

Cet état de choses est très nuisible à la na- s
vigation. Un grand nombre de gabares char-
gées ont attendu deux ou trois jours entre
Bacalan et'Lormont, et voyant décidément i
que le flot ne pouvait les favoriser, elles ont ;
été obligées de se faire remorquer jusqu'au
navire auquel était destiné le chargement.

Quant à la Loire, tout danger a maintenant
disparu ; d'après les nouvelles d'Orléans de
de jeudi 24, la baisse s'accentue de plus en
plus.

Une troisième crue de la haute Loire, dont
le maximum doit avoir lieu aujourd'hui 24 à
Bigoin, et y atteindra 3 mètres 30 centimè-
tres, aura sans doute simplement pour effet de
relever le niveau de la crue à trois mètres en-
viron? au pont d'Orléans, dans la journée du
27, s'il descend au-dessous.

La crue de la Seine s'est arrêtée.
Hier, les eaux ont baissé de 30 centimètres.
Il n'y a donc plus d'inondations à redouter

de ce côté, à moins, toutefois, que les eaux
de la Marne ne subissent une crue nouvelle
et que nous ayons de nouvelles pluies torren-
tielles,

Toutes les mesures ont été prises par les
riverains, et il n'y a plus, à cette heure, au-
cune marchandise en péril sur les rives du
fleuve.

ÉrTR ikWG-ES.

Allemagne.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Berlin, 19 octobre.

LA. RUSSIE DANS L'ASIE CENTRALE.

La Gazette de Spener expose très com plai-
samment comme quoi la Bussie s'apprête à
dévorer une feuille après l'autre de l'artichaut
de l'Asie centrale. La Bussie a détaché de
grands territoires qui avaient appartenu aux
khans de Khokand et de Bukhara ; Samarkand,
le Charakanda d'Alexandre le Grand, un des
grands centres de l'Islam et renommé comme
lieu de pèlerinage, doit soutenir à présent la
vue d'églises orthodoxes nouvellement con-
struites et entendre la -sonnerie abhorrée des
cloches. Le fonctionnaire russe lève des im-
pôts, -de riches caravanes passent les portes
antiques, et la population commence à croire
à la durée de la conquête. Les voisins, à l'ouest
et au. midi, sentent que leur heure approche.
En effet, tout semble indiquer que le tour de

- Khiva est arrivé. Khiva doit tomber sou? la
domination russe, parce que cet Etat tient le

; cours inférieur do l'Oxus, c'est-à-dire un chaî-
non de cette grande route commerciale entre
l'Asie et l'Europe, que la Bussie tend à rou-
vrir. L'Oxus, connu aujourd'hui sous le nom
d'Amou-Barya, se jette actuellement dans le

; lac Aral ; autrefois, comme le prouve son lit
desséché, mais bien reconnaissable encore, il
se déchargeait dans la mer Caspienne.

La Bussie possède déjà le Yaxarte; lors-
| qu'elle se sera emparée de l'Oxus et qu'elle
'. ' l'aura détourné dans la mer Caspienne, elle

possédera une route d'eau continue depuis le
i Wolga, où sous peu les chemins de fer vont

aboutir, jusqu'au cœur de l'Asie centrale au
. pied de l'Hindoukousch. C'est un plan des

plus vastes, mais l'esprit de suite que l'on
reconnaît à la politique russe ne permet guère
d'en mettre en doute l'accomplissement plus

- ou moins prochain.
Khiva doit tomber dans la main du tsar

parce que c'est la clef de i'Amou Darya. C'est
un pays trôs-favorisô par la nature. On y

; trouve encore de grandes villes, de nombreux
villages et des champs riants qui, grâce à un

. vieux système d'irrigation, donnent, des ré-
coltes abondantes. Khiva a môme dés forêts
vierges, pouvant fournir des bois de construc-

, tion; il a des minerais et des pierres pré-
cieuses qui n'attendent que l'exploitation. Le
khauat de Khiva n'exporte . pas seulement des
produits agricoles, mais aussi des produits
industriels, entre autres des bronzes élégants
et des tissus, particulièrement des tschapani,
mélange de laine et de soie. A l'exposition
polytechnique de Moscou, les Busses eux-mê-
mes furent frappés de la variété et de la mul-
titude des richesses que la conquête du Tur-
kestan leur promet. Pour ne citer qu'un seul
produit : le coton de Turkestan est pareil au
meilleur coton américain, le Sea Island. Jus-
qu'ici la Bussie achetait aux Etats-Unis du
coton pour 30 millions de roubles ou 120 mil-
lions de France par an. Le Turkestan va leur
fournir la même quantité et au delà.

Ce n'est pas la première fois que la Bussie
tente l'aventure. A peine les Anglais avaient
ils pris pied dans l'Afghanistan, en 1839, que
le tzar Nikolaj, craignant qu'ils ne voulussent
avancer de là vers le Turkestan, ordonna au
général Perowsky d'entreprendre une expédi-
tion contre Khiva. Perowsky échoua, non par
la puissance de Khiva, mais par les obstacles
naturels ; les ossements des guerriers russes
blanchissent dans les déserts sur les rives du
lac Aral, et quelques misérables restes du su-
perbe corps d'armée de Perowsky réussirent
seuls à regagner Orenbour sur l'UÎ'al.

N'ayant pu prendre Khiva du front nord, les
Busses se tournèrent vers l'est.

Le Khokand et Boukhara furent domDtés, et,
en partie du moins, annexés. Le Turkestan
russe, c'est-à-dire les deux provinces Semi-
retschensk et Syr Darya, comprennent une
étendue de 15,000 milles géographiques, soit
plus de 800,000 kilomètres carrés, avec un
million d'habitants.

Khiva possède une armée de 30,000 cava-
liers bien montés et bien aguerris, mais fort
peu d'artillerie, 14 pièces à peine. H n'est pas
probable qu'ils osent livrer une bataille ran-
gée aux agresseurs ; ils chercheront plutôt à
les fatiguer par dos embûches et des sur-
prises.

Mais ce qui menace de leur être fatal, c'est
que leur rempart naturel, le désert qui s'étend
au nord de leur pays, ne leur sera plus d'au-
cune utilité, puisque les Busses ne viendrons
pas du nord cette fois, mais de l'ouest, en
partani de la baie de Krasnowodsk, située à
40° de latitude sur le rivage oriental de la mer
Caspienne, où, depuis 1869, ils ont fondé un
établissement militaire et commercial assez
important déjà.'

Les caravanes de l'hiver y arrivent en 30
journées, en suivant le lit desséché de l'an-
cien Oxus. En ligne directe, la distance de
Khiva et de Krasnowodsk n'est que de 700
kilomètres. Ce qui est curieux, c'est que ce
n'est pas le génie militaire, mais la compagnie
commerciale et industrielle qui a découvert la
baie de Krasnowodsk, — ce nom signifie belle
eau, — et qui a fait ressortir auprès du gou-
vernement tout le parti que l'on pourrait tirer
de ce beau port naturel.

En 1852, lors du commencement des con- à
quêtes russes dans le Turkestan, l'exportation d
de la Bussie dans l'Asie centrale n'était que de
3 1/2 millions de roubles ; elle est aujourd'hui
de 14 millions; l'importation est montée de 1
4 1/2 millions à 16 millions. Dôjà4a produc- s
tion de coton atteint, dans les territoires rus-
ses du Turkestan, plus de 60 millions de kilos, i
Par ses possessions dans le Turkestan, la Bus- c
sic, peut devenir un des plus riches pays s
quanta la production du coton. Cette considé-
ration seule, dit la Gazette de Spener, ne de- i
vrait-elle pas suffire pour en finir avec l'indé-
pendance de Khiva? La Bussie a les coudées i
parfaitement libres, pourquoi ne saisirait-elle
pas le moment pour marcher de Krasnowodsk ]
sur Khiva?

La chose est utile, donc elle est permise, i
Voilà donc les maximes de nos hommes poli- ;
tiques de Berlin. Nous ne l'ignorions pas;
mais il est bon d'en recueillir l'aveu? Z.
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CHRONIQUE
Le Petit Li/onnàis publie aujourd'hui les

divers changements de noms de rues, propo-
sés au conseil municipal par la commission
dicconseJl général.

Qu'a à faire le conseil général là-dedans?
Notre confrère, en voyant M. Carie au nom-

bre des membres de cette commission, a cru
qu'elle émanait du conseil général. C'est une
erreur complète ; elle a été nommée par le
conseil municipal, et, ainsi que nous l'avons
annoncé hier, elle vient de renvoyer l'affaire
à une sous-commission, ne voulant pas pren-
dre sur elle de présenter un rapport concer-
nant une mesure aussi grave.

Mais passons. Bien que la liste ne soit pas
définitive, nous l'espérons bien, nous croyons
devoir y faire quelques observations.

Tous les noms touchant de près ou de loin
à la religion ont été changés : c'était prévu.
Ce qui nous étonne pourtant, c'est que la rue
Saint-Dominique a été épargnée. Pourquoi
cette exception ?

Tous les noms rappelant la royauté, tous
les noms de grands hommes ayant servi un

, tyran quelconque,.sont exclus.
Est-ce assez ridicule ?
Ney, de Betz, Victor Arnaud, de Précy, Bu-

geaud, Bodin sont éliminés !
Mais ce qu'il y a de plus fort, c'est que des

noms qui ne touchaient ni à la politique ni à
1 la religion ont été supprimés de même.

La rue C. Bonnet est remplacée par la rue
! des Tisseurs; la rue Transversale, le quai
: Pierre Seize, Fulchiron , Tilsitt, de Serin,
; Jayr, les rues du Pont de la Gare, Buhamel,
[ du Centre, rien n'a été épargné.
! Et quels noms a-t-on mis a la place?
1 A-t-on du moins évité de tomber dans les
; défauts des anciennes dénominations? . Au
5 contraire.

On n'a mis que des rues Hoche, Marceau,
5 etc., et même une rue Baudin !
I Dans fout cela, nous le répétons encore,
1 qui aura à se plaindre? Les contribuables,
; commerçants, propriétaires et rentiers.
; Mais s*'occupe-t-ôn de ces gens-là ?
\ Nous demandons au moins que le nom si
! ridicule, de rue de Lyon soit changé par la
" même occasion, et remplacé par; celui de
î Chaverot, par exemple ! ou Favier ! ou Boscn-
 feld !
I On y arrivera, vous verrez !

t ~ '
1 Quelque insensé que nous paraisse ce pro-

jet de débaptiser toutes les rues de Lyon qui
- portent un nom tant soit peu monarchique
3 ou religieux, ou sentant du plus loin son
3 « ancien régime »," il faut pourtant nousat-
} tendre à le voir accepté par notre conseil mu-
t nicipal. Hélas! sous le. régime Favier, quel
i est le conseiller élu par les soins du comité
s central, qui oserait, alors même que ce se-
î rait au fond son opinion, soutenir en séance
i que changer les noms des rues d'une ville
3 parce qu'il s'y trouve des saints et des Bour-

bons, est une niaiserie et un enfantillage ?
r Puisque donc pour notre malheur, notre
t ville est condamnée à cette puérilité et vouée
f à un nouveau ridicule, eh bien! qu'au moins
: on la lasse la moins déraisonnable possible!
i Voici une lettre que nous recevons ce matin
- à ce sujet et que nous transcrivons tcxtuelle-
3 ment :

« 26 octobre 1872.
« Monsieur,

" Je vois-dans votre numéro de ce jour que
\ la mairie s'occupe de faire des changements
* dans les noms des rues de notre ville.
P " Je voudrais, monsieur, que l'on saisît
' cette occasion pour rendre hommage au pa-
1 triotisme de nos provinces perdues et en per-

pétuer le souvenir; jusqu'à présent notre ville
n'a rien fait dans ce but, il faut réparer cet

" oubli.
" Serait-ce trop que de donner les noms-

1 d'Alsace et de Lorraine à nos deux plus bel-
les rues à la' place des noms de Lvon et de

1 l'Hôtel-de-Ville, absolument nuls, les' noms de
; Metz et de Strasbourg à d'autres rues impor-

tantes.
" Qui s'en plaindrait ? personne assuré-

! ment.
| " Je voudrais que l'on consacrât aussi, sans
! distinction de parti, le souvenir de quelques
'" uns de ces braves soldats tels que : Abel
1 Bouay, qui s'est fait tuer si glorieusement à
; Vissembourg, le commandant Taillans, de

Phalsbourg, le général Uhrich, le colonel
1 Denfer,le commandant qui se fit sauter à Laon,
1 etc., etc.
1 » J'aurais voulu en même temps voir dispa-
; raître le nom de Garibaldi. Certes, je suis loin
' de contester ses mérites, mais après toutes ses

injures contre la France, ses prédications
1 séparatistes du comté do Nice et surtout sa

dernière lettre, où il déclare que notre en-
nemi le plus mortel, Bismarck, a droit à la
reconnaissance du monde, il me semble que
notre dette de reconnaissance envers lui est

1 singulièrement diminuée, mais jamais l'on ne
 consentirait, l'esprit de parti aveugle trop mes-

sieurs de la mairie ; donc, n'en parlons pas.
< Je verrais avec plaisir, Monsieur, vous

faire l'écho des idées plus haut exposées et
vous prie d'agréer mes respectueuses saluta-
tions.

UN LECTEUR. »

M. Anspach, que beaucoup de personnes
croyaient à Lyon hier, n'est pas arrivé.

Il est pourtant parti de Bruxelles et doit être
en ce moment à Paris, où il séjournera.

Il est probable qu'il aura appris le retard ap-
porté à la distribution des récompenses et qu'il
remettra de quelques jours encore son arrivée
à Lyon .

La France républicaine nous adresse au-
jourd'hui une question à laquelle, vu la grâce
qu'on met à nous la faire, nous ne pouvons
nous dispenser de répondre.

Est-ce la faute à M. Cantonnet,dit-elle, si les
instituteurs laïques mis sur le pavé par l'ar-
rêté Pascal n'ont pas encore reçu, à titre d'in-
demnité, leurs appointementsjusqu'au 31 dé-
cembre 187.2, ainsi que le conseil l'a décidé?

Sans doute, c'est à M. Cantonnet qu'est dû ce
retard et probablement aussi au ministre à qui
notre préfet a dû référer la délibération du i
conseil ; mais assurément la faute n'en est pas

à M. Aubin qui n'a rien àvoirTi~à~^
dedans. d «ire là,

La société d'économie politique sW « •
hier au soir a 7 heures trois auaric l éurue
sati. H dris

> cJiez ca.
M. Ducarre, député du Rhône r„ n a

membres de la société, a fait un rèma,„ des
discours sur les vérités éco7iomiauÀ< ]?[(i
scrire dans nos lois. l a wi-

L'espace nous manque pour analv^,.
me sommairement, les idées qu'il a «W ô"

Nous nous voyons obligés, à nofm »
regret, de le renvoyer à demain graU(i

Le sujet qu'avait pris notre honorahip H,
putô est extrêmement vaste, conimp 1 ,
voit, et sera développé de nouveau dan« , e
dernière séance, qui aura lien le 8 novpnu?6
prochain. ™vembre

Vuillard, l'assassin de Monplaisir a rw»,i i
visite de plusieurs médecins spécialistes rhVa

gés de présenter à la justice un rapnori :,!"
l'état mental de l'accusé. Pport SUr

L'avis des médecins est que l'aliénation .«,»
simulée, et que, malgré ses excentricité n
jouit de toute sa raison. ' il

Vuillard n'en continue pas moins à i0UPr
son role, en. sorte qu'il n'y aurait rien d'im
possible à ce que l'affaire fût renvoyée à n
autre session. Qe

La crise qui pèse en ce moment sur le char
bon prend des proportions entièrement inaî*
tendues. En. dehors de la question de prix uni
est vitale pour un grand nombre d'industries
il y a également la question d'approvisionné

, ment qui acquiert chaque jour une graviw
plus grande. On nous assure qu'une grand?
compagnie industrielle est fort préoccupée

. de l'état de choses actuel, et s'est adressée au
gouvernement afin de réclamer son aide et

; de se prémunir contre la responsabilité qu'oc.
! casionnerait la raréfaction du charbon.

Nous espérons que l'on pourra trouver un
! moyen de prévenir les embarras qui résuite-
, raient d'une crise, et nous espérons encore
, que celle-ci sera conjurée.
i.

Entendu hier soir au théâtre dans un en-
' tr'acte.

— Je vois bien, madame, que je vous dé-
plais, je suis votre bête noire.

— Je n'ai pas dit noire.

i Le premier numéro du Journal amusant
i concernant l'Exposition a paru hier.

Nous avons remarqué un certain nombre
3 de caricatures de M, Randon qui sont fort-
i drôles.
, Une entre autres:
, Deux passants s'arrêtent devant l'énorme

canon de la maison Petin-Gaudet.
— Quelques centaines comme ça sur les

5 hauteurs de Loyasse et de Montessuy, du Mont-
i Cindre et de Saint- Irénée, feraient joliment

dans le paysage.
, . — Sans compter que, d'après ce que j'ai en-

tendu dire, rien que de demeurer dans leur
, voisinage est le meilleur préservatif du croup.
j ;

Lès grives pullulent dans nos marchés et
. dans nos rues.
1 Elles coûtent en moyenne 1 fr. 50 la dou-
^ zaine, et sont assez grassouillettes. Les ama-
0 leurs. n'ont donc pas à se plaindre, et peuvent

s'en offrir à bouche que veux-tu ?

La scène se passe cours Morand.
Unejeune fille passe: une femme jeune en-

- core va au-devant d'elle. La jeune fille sourit
i gracieusemet à son approché; mais pif! paf!
e une main deux fois levée retombe deux fois
S sur ses joues roses, et la pauvrette ahurie se
- met à pleurer pendant que l'autre traverse
- fièrement la foule qui se rassemble et ne sait
il que penser ni que faire,
é Cette maîtresse en l'art de distribuer des
- soufflets d'une richesse d'exécution irrépro-
e chable, disons-le, est une dame M...
3 Dernièrement, elle a quitté son mari pour
- la deuxième fois, c'est sur une de ses ouvriè-
? res qu'elle faisait passer la haine que lui in-
e spire ce dernier.
s Après l'avoir cherchée toute la journée on a
s pu l'arrêter non sans peine, car elle change
! de domicile à chaque instant, et chaque fois
n elle change de nom.

V.... soldat au 86e de ligne, se présente hier
chez M. M..., bijoutier, rue Centrale, et de-
mande à voir des montres.

e M." M... lui en fait examiner plusieurs ; mais
s pendant que le soldat faisait son choix, lepi-

joutier s'aperçoit tout à coup de la disparition
t d'une montre" d'or d'une valeur d'environ JU

Sans" hésiter, il dit ji V... : « H me manque
3 une montre, c'est vous qui l'avez prise. »
t V... proteste, se récrie, et 'enfin offre de se

laisser fouiller; on examine ses poches, nen.
s- M. M... allait rester convaincu de son înno-
- cence , quand il eut l'idée de prendre son
3 képi.
3 La montre était cachée dans la doublure.

V... a été immédiatement arrêté.

" .S..., entrepreneur, et G..., menuisier à la
Guillotière, se rencontrent hier tous les-deirv

5 sur le bas-port du quaiJoinvilie. Bepuis long-
î temps, ils avaient un vieux compte a regiw
.' ensemble et des contestations en avaient m^ti

* le règlement en suspens.
? Le lieu et le moment leur semblèrent, p*
1 raît-il, favorable ; ils commencent à discute ,
' puis la discussion devient une dispute ; ennu,

on cn arrive aux mains, et G... tombe sous sou
adversaire. . mi&

! Quand on le releva , il avait une jamw
' cassée.

Un employé de l'octroi de la Part-Bieu.ayagt
' voulu hier monter sur une voiture en maru .
\ est tombé sous la roue qui lui a passé sm
1 jambe.
[ Il en est résulté de graves contusions.

Nous sommes priés d'annoncer que les n^-

5 gasins de nouveautés A li.*. v,L Vf , ]a
t LOftimES, rue Centrale, 4o, angie ^ jr
. rue Ferrandière mettront en vente, * P* ,e

de LUNDI, un choix nouveau et consiuei
d'étoffes de la saison, à des prix V
vaut défier toute concurrence. $

Comptoir général de confec* i«>n»,
3 l'on trouvera les modèles les plus riches c

plus nouveaux. „,-aincre
s Une seule visite suffit pour se convau* e

des avantages réels qu'offre cette anw ^
 maison, toujours tenue par Madame

CLÉMENT.

AVIS.-La maison du BAT-B'A" fcJ" rDe
6BANBE MAISON I»B **t**~>XioV'
de Lyon, met en vente une affaire exu;F ^
nelle, composée de plusieurs centaine ^
pièces, Madapolam fort, To' ^jj.
l'Inde et Cretonne «ne à S© C au ggt
Cette mise en vente à très-bon maiu

droits
bien au-dessous des cours, maigi c ^,, men!
d'entrée assez élevés qui existent actutu
sur les produits d'Alsace.

Cours gratuits d'Ansl»,s ) d'Aile" ^
et d'italien, à 9 heures du soir.
Mercière, 90.



JOTTHSTAX. X>E3 LTÔN

, ~ „KUniip sur le " Relèvement deConférence piAlique sur i^ ^.^ ^

rue Lanterne, 8.

'. • <«» rendue sans médecine par la délicieuse
Santé a »"", Remiescière Du Barry de Londrese

^Ze ma enant en état torréfié elle »•«*.

Tout malade trouve, pa •*"*» »«Mte-
.r wWrfV, santé, énergie, .appétit, bonne di-

2fT!n»efbOTrsommèil. Elle guérit sans médecine,
^ f',

r
"es ni frais, les dyspepsies, gastrites gas-

nl P" 2 t'Kires vents, aigreurs, aeuhtes, pituites,
tralgie». g" > .g vomissomcn ts, constipation,

f ull' dvssenterie, coliques, toux, asthme,
t ffements oppression, congestion, névrose,
ét°nS mélancolie, diabète, faiblesse phthi-
'•f Su désordres de la poitrine, gorge, haleine,
81 -V des bronches, vessie, foie, rems, intestins,
v0lX\,„se cerveau et sang. 74,000 cures, y com-
mToX 'de 8. S. le Pape, le duc de Pluskow,
{[« la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N" 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, - La Revalescière a agi sur moi

m
„veii]eusement : mes forces reviennent et une

m ,Jlie vie m'anime, comme celle de la jeunesse,
«nn arraëtit qui pendant plusieurs années a ete
*T est revenu admirablement, et la press.on et
î!U;'Prrernent de ma tète, qui depuis quarante ans
"étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-

tent plus- P^YID RUFF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante q»? la viande, sans
JhLniïm elle économise 50 fois son prix en mô-
Sà boites : 1/4 KL, 2 fr. 25; 1/2 Kl. 4 fr.;
mi fr; 6kil, 32 fr.; 12 KL, 60 fr. - Les
niscvits te Revalescière qu'on peut manger en tous
? mDS Se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
L'descûn chocolatée rend appétit, digestion, som-
" :j énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
rrimx aue la viande et que le chocolat ordinaire
fans"chauffer. - En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —

Envei contre bon de poste.

Oépât» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
(Je Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, i8.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 rt 9; Rcdot, Perret, Pousin, Brun.. Gam-
bet Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy.Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Irnbert-Colomès, 29, et
chea les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et G0, 26, place Vendôme, Paris.

Faillite.

Pagat, cafetier â Lyon, cours Vitton, 48.
Juge-commissaire, M. Mottard.
Syndic provisoire, M. Grizard-Delaroue.
Da!e du jugement, 24 octobre 1872.

___ _ «S(»

DÉPÈCES 00 SOII
3© Octobre. — S hsnrn «sa* »®Sr;

Paris, 26 octobre.

Il résulte, de la conférence d'hier
entre M. Thiers et le directeur des fi-
nances, que la situation financière est
satisfaisante. 

Le rendement des impôts n'est pas,
notablement, inférieur au chiffre prévu.

M. d'Arnim est attendu demain.
Londres, 26 octobre.

IJEcanomist fait ressortir que mal-

gré l'élévation de l'escompte, l'impor-
tation de l'or continue mais très-faible.

L'Economist conseille à la Banque
d'augmenter encore l'escompte sans
hésiter, afin d'attirer ainsi l'argent de
l'étranger.

Athènes, 25 octobre.

On annonce que, dans le conseil du
cabinet, les ministres* des affaires étran-
gères et de l'instruction ont soutenu
qu'on devrait se procurer un arrange-
ment relativement au Laurium.

M. Deligiorgis ayant soutenu l'opinion
contraire, les ministres des affaires
étrangères et de l'instruction ont donné
leur démission.

 -«SB» —

DÉPÊCHES 00 MATIN
S? Octobre. — t Jaenres «ta issatîn.

Paris, 26 octobre.

Le tribunal de commerce, a jugé,
dans la matinée, l'affaire des Message-
ries,lesquelles contestaient que la com-
pagnie de Suez avait le droit de chan-
ger, par sa propre initiative, la base de i
son droit de jaugeage.

Le tribunal s'est prononcé en faveur
des Messageries.

Le bruit court qu'il sera interjeté
appel,

Paris, 27 octobre.

À la séance d'hier du conseil général
de la Seine, on a lu une lettre du mi-
nistre des travaux publics, qui dit que
le chemin de fer circulaire, dont le con-
seil s'occupe, touche de si graves inté-
rêts, qu'avant de se prononcer le mi-
nistre croit devoir consulter les minis-
tres de la guerre et des finances. Néan-
moins il exprime l'avis qu'il serait dif-
ficile de reconnaître à ce railway un
caractère purement local. En consé-
quence, il croit que l'Assemblée natio-
nale seule peut statuer à cet égard, après
les instructions régulières.

Rome, 26 octobre.

VOpinione dit que le parlement sera
convoqué le 20 novembre.

Le grand duc Nicolas de Russie s'em-
barquera dans la soirée a Brindisi, al-
lant en Grèce.

Vltalia militare annonce un dé-
cret augmentant le nombre des districts
militaires à 62 et le nombre des com-
pagnies permanentes des districts de
160 à 191, parmi lesquelles on formera
15 compagnies spéciales pour les garni-
sons des Alpes.

_ La Gironde, des Messageries mari-
times, est arrivée à Lisbonne le. 24 oc-
tobre, avec les dépêches du Brésil et de
la Plata. L'état sanitaire est excellent.

Change à Rio-Janeiro : sur Paris 355
à 374, sur Londres 205 1/4.

Change à Buenos-Ayres : sur Paris
5 34 à 5 36, sur Londres 50 à 50 1/4.
• .Change à Montevideo : sur Paris 560
à 565, sur Londres 52 3/8 à 52 1/2.

Oépêcli©© particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Genève, 26 octobre soir.

Mgr Marilley, par lettre en date du
23 octobre, a fait savoir au conseil
d'Etat de Genève qu'il a demandé au
Saint-Siège d'être déchargé de l'admi-
nistration spirituelle des catholiques du
canton de Genève et qu'il renonce au
titre d'évêque de Genève.

On ne sait pas si le Saint-Siège a ac-
cepté cette démission.

C'est demain que s'ouvre le scrutin
pour le renouvellement du conseil na-
tional. Le dépouillement aura lieu après-
demain lundi, à 8 heures du matin.

BOURSES DE FABIS
DU 26 OCTOBRE

DÉPÊCHÉ GOUVERNEMENTALE

. iJ! COURS DE CLOTURE
—™~_—_—i— - HAUSSE BAJSSB

COMPTANT B'HIER D'AUJOUR.

3 ©/©.... 53 .. 53
4 I/S %• 76 50 75 75 .25
& % 1871. 84 15 84 30 .15

*& o/„ 1872. 87 . . 87 10 - . 10

TERME

(DÉPECHB TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 26 Octobre 1872.

PBJÉC VMFTTRS PRE MIEn DERNIER
CLOTURE VAJjûUflD COUBg QOtJRg

52 02 3 0/0 Français 53 02 53 05
84 32 5 0/0 Emprunt (1871). 84 30 84 32
87 02 5 0/0 — (1872V 87 05 87 10

.68 55 5 0/0 Italien :. 68 70 68 72
4460 . Banque de France 4450 ..4405 ..

867 . . Foncier estampillé ... 867 . . 862 . .
443 .. Crédit Mobilier 445 .. 443 . .
690 . . Crédit Lyonnais

 Société Générale ..
492 .. Mobilier Espagnol.... 492 .. 495 . .
818 .. Orléans 816 .. 817 ..
955 .. Nord 952 .. 952 ..
845 . . Paris à Lyon et Médit 845 . . 842 . .
785 .. Autrichiens estamp.. . 787 .. 788 ..

. . . . Autrichiens nouveaux
485 .. Lombards 487 .. 487 ..
385 .. Suez 360 .. 341 ..
325 .. Délégations 300 .. 270 ..
92 3/8 Consolidés à Londres. 925/16 92 3/8

 , __ -(•«*» —

DÉPÈCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 25.

Paris
Emprunt 5 0/0, a. 0.56
Emprunt 5 0/0, n. 2.12
Rente 3 0/0.... 51.50
Défense 96
Italien 66.75
Turcs:... 53.06
Egyptien

Rente autrich
Améric. cons

— 2e série
Lombard 18.87
Oblig. anc 10 12
Oblig. nouv 10 »
Espagnol 30. 19
Cons. angl 88 62

Berlin, 25.

Paris ,
Londres
Autrichiens... 205.12
Obligations 286

n.. 278.25
Rente autric 64.87
Napoléons

I Emprunt 5 0/0 82
Lomb 124.62
Obligations.... 253.37

- n... 252 37
Italien 66.12
Améric. 1882.. 97.12
Papier rente aut. 60.12

Vienne. 25.

Paris 42
Londres .... 25.74 5/8
Napoléons... 15 0/000
Autrichiens 331
Lombards 202.50

4

Rente autr. arg. 69.80
— pap

Hongroises 104
Obi. lomb. anc... 10.85

— nouv.. 10.85

, Francfort, 25.

Paris court..... S2.44
— long

Londres
Vienne
Rente autr 64.75
Papier rente aut. 60.12
Autrich 359
Obi. autrich 57.56

d" n 55.50
Lombards 218
Obl.i. 5 0/0 ; '

d- 3 0/0 5C.68
— 3 0/0, n 50.62

Emprunt 5 0/0.. 83.12
Emp.50/0n. N.L..86.25

RenteS 0/0
Améric. 1871

— 1882
— 1885

Remboursables
Cons. améric... 94 31
Espagnol ext...
OW. livournaises
Obi. hongroises 80

Turc

CililTSIIS PUBLIQUES. DES SOIES
LYON, le 26 Octobre 1872

g SORTES 5l3l3|IIS PoiD8

30 Organsins 17 2 4 2 1 3 8 1 » 2856
42 Trames... 14 L 8' » » 1 7 8 2 3065

29 Grèges.... 5 »l 3  » 1 •> 9 4 2034
7 Diverses.. »»j»»s»»»»! «
2 Bobines.. » »] »»»»»»» >
» Lain9s.... »»j»»»»»»»| »

110 36 3 15 2 l' 5'15'l8
!
 6' 7955

BALLOTS PESÉS

3 Organsins il» 1 1 » » 1 1 » » j 160
3 Trames... >»»»» » » 3 »| 247

30 Grèges.... » » » » » » 6 20 4 1440'
• Diverses.. »i»|»»»»»» »

36 I » » il » »
:
 1 7-23 4 1847-

Dernier numéro piace aes soies et nomnes de-
puis le 1" du mois 2505

Dernier numéro des laines «
Dernier numéro des ballots pesés .... 'J'49

I0LLETSM HIETEOROLOGIQUE
ÎÏE 2© octobre

PAR BOULÀDE, ESTG. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE I PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima ibaromèt. du ciel à 7 h. du is

— AMIM i — — —

4-5° 4-13°
 :

 0,737 beau ! S

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 2.20
Sa température 4-1 !•

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.45
Sa température -f-ll»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
octobre . 0,153

SPECTACLES 00 27 OCTOBRE
GRAND-THÉATRE

GALATHÉE, opéra comique en 2 actes.
FRA-DIAVOLO, opéra comique en 3 actes.
LES BAISERS D'ALENTOUR, comédie en 1 acte.

On commencera à '7 heures »/».

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU, C-V. en 2 actes.
MISS MULTON, comédie en 3 actes. '

On commencera à 7 heures 1/2

THEATRE DES NOUVEAUTÉS, COURS «fORAND
LA TIMBALE D'ARGENT, opéra-bouffe en 3 actes.
LA GiiAca DE DIEU, drame en 5 actes.

On commencera à 7 heures >>/».

SAIiï-E rou CASINO

Dimanche 27 octobre 1872, à 1 heure i/2 précise

Mme AMÉLIE ERNST
lectrice* en poésie des cours annexés de la

Sorbonne.

donnera une nouvelle

MATINÉE LITTÉRAIRE
et continuera par les poèmes suivants la lecture

des principales pages de

L'ANNÉE TERRIBLE
de Victor HUGO

LA, SORTIE — , A PETITE JEANNE — L'A VENIR

Mme Amélie ERNST redira par demande

et terminera par la répétition de SEDAN et DANS
LE CIRQUE, de I'ANNÉS TERRIBLE, et ITDOLE, d'Au-

guste Barbier.

Programme des autres poèmes, interprétés par
M">° ERNST

POÈMES OMIS A LA DERNIÈRE SÉANCE

Le Vase brisé S. PRUD'HOMME.
L'enterrement de Louise A. BRIZKUX.
Le portrait de l'âne, prose TOFFER.
Vieux et Vieille PETIT-SENN.
Chaleur et Mouches —

L'option du centenaire (inéd.) Mme ERNST.

La mort du loup Alfred DE VIGNY.
Esta vir, poésie nouvelle V. DE LAPRADE.
Stances à la Malibrm j

 Alfred DB M
Les Marches de marbre rose ... ;
L'Ange perdu inédit . ] . . S DELAMARRB .
La Servante du curé, inédit.. . j
La Lessive. Max BUCHON.
La. Fleur et l'oiseau, lég. chinoise L. BOUILHET.
Fragments du Lac Léman LAMARTINE.
Chose vue un jour de printemps. Victor HUGO.
Après la bataille - —
Caïn —

Em0 Ernst redira le Maudit de H. de Lacietelle
et Haine de l'Etranger, de A. Lacaussade. — Elle
commencera la séance par Polyeucte, de Corneille,
scènes principales, et une scène des Femmes sa-
vantes, de Molière.

Prix d'entrée : Galerie, 50 c. — Parquet, 1 fr. —
Placés réservées et loges,- 2 fr.

On peut se procurer des billels chez tous les libraires.

CONFECTIONS

POUR DAMES
Costumes et Broderies

Grands assortiments de Modèles haute nou-
veauté pour la saison d'hiver.

L rue de l'Hôlel-de-VUle, {, à L'/on

On lit dans le Courrier Médical :
« Les dentifrices du Docteur J. y. BOKN

nous ont été présentés et leurs formules sou-
mises à notre examen ; news n'hésitons pas a
déclarer que nous avons pu reconnaître en ses
produits les qualités essentielles de tout bon
dentifrice, nous en recommandons volontiers
l'usage. » ,

Les dentifrices J.-V. Bonn sont composés
sans le secours d'aucun acide et VT\Yès des
substances excitantes ou brûlantes générale-
ment employées; leurs formules, fruit de sa-
vantes recherches et d'une expérience con-
sommée, présentent ensemble deux qualités
qu'on trouve difficilement réunies :

L'EFFICACITÉ RÉELLE ET L'AGRÉMENT.

(Voir aux annonces.)

MERCERIE, BONNETERIE, GANTERIE,
ROUENNERIE

Toilerie et articles de blanc, Fou-
lards, Cravates et Nouveautés

FABRIQUE DE CHEMISES S CAMISOLES
Gliets et Caleçons de Flanelle

aux Ovaire-Saisons

Fondée en 1816

Pour cause d'extension de commerce, la
ssasso» mrsSïiiiiOW, ci-devant rue delà
Reine, 31, est transférée rue de Bourbon, 55,
et rue de la Reine, 30. Elle a l'honneur de
prévenir sa nombreuse .clientèle qu'elle con-'
tinuera comme par le passé à tenir les mômes
articles, et qu'elle fera toujours tsus ses efforts
pour mériter la confiance qu'elle s'est acquise
jusqu'à ce jour. ; 4358

HilfTl DES LbLtMINo
SERVICE SPÉCIAL, .

ponr la sortie des tltéâtres et des
concerts

. SALONS CONFORTABLES

PRIX MODÉRÉS 4356

DEPOT GÉNÉRAL

et des meilleures teintures

34, rue Grenelle, 34
iy©W. 2978

Le docteur MOUR&UE, successeur de M.
Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL -DE-VILLE, 78. — LYON.

AMWC>M€Eê LEGALE», JTCJI3IC21AIM^^ JS rF AVIS IMWESg

Etude de M> CHAPU1S, avoué à Lyon, place de Lyon, 44.

Vente par la voie de la licitation, judiciaire
avec le concours d'étrangers, entre majeurs et mineurs, en cieiai lots sépares sans enchères générales,

devant le tribunal civil de Lyon des

dépendant de la succession de M. Joan-Daptiste Guimet et de, la communauté des biens qui a
existé entre lui et son épouse!

Adjudication au 16 novemljre AS 52. à midi

PREMIER L9T

Il comprend AT) A MTW TTGT1\TÏ? pour la fabrication du bleu, dit Ou«rer
1° Une VJIlAl^ SJÏli U Oll/M JLL Mer Guimet, se composant de vastes bâ-

timents, deux grandes cheminées, machines à vapeur, broyeurs, séchoirs, fabrique de poteries, ate-
liers de. forge et de charpente, mobilier et matériel industriel, mobilier de bureau,' matières premières,
marchandises fabriquées, et en voie de Fabrication, existantes au jour de la prise de possession.

linsemble un fond de roulement de 100,000 fr. déposé en comp e-courant, chez MM. Collet
et Lie, banquiers à Lyon.

finrïriv !''? ' mme" ulcs constituant la propriété de Pleurieux-sur-Saône, comprenant MAISON
i5ULiljli()lSE etdépcndances, clos, jardin d'agrément et jardin potager, terres et bois, de la contenance
"j hectares41 ares 95 centiares.

M U-Mac et ' es immeubles dont s'agit^sont situés sur la commune de Fleurieux-sur-Saône, canton de
«euville (Rhône).

DEUXIÈME LOT

11 comprend la terre de Demigny, située sur les communes ;Ie Dèmighy, Lessart-le-Royal et de Gergy,

a ronciissement de Ghalon- TV T 7 AT f^JJ \ T^L? \ T T avec ses dépendances,
sw-Saone, se composant JJ Ui\ OTIAIIIJAU parc, divers corps défer-

as, prairies, terres, bois et étangs, le tout de la contenance environ de 608 hectares 73 ares 68 cent.

TROISIÈME LOT

GRANDE ET BELLE MAISON
située à Lyon, place de la Miséricorde, 1.

QUATRIÈME LOT

3VE.A.XSO:iNÏ"
située à Lyon,' rue St-Joseph, 66.

CÎS'QUlÈME LOT

ÏV£_A_XSOïsr
située rue d'Algérie, 15 v

SBISES A PBIX

premier lpt. — Usine et immeubles de Fleurieux-sur-Saône ls .. 900,000 fr
ueuxiernelot.— Terre de Dernigny. 800,000 fr.
Aïoisieme lot.— Maison, place de la Miséricorde 400 000 fr
quatrième lot.— Maison, rue Saint-Joseph . ... 140^000 fr'
unqrueme lot.— Maison rue d'Algérie, 5 140,000 fr.

Pour extrait :
Signé, V. CHAPUIS

cclicMan't
63 r<rnsei 5nements, s'adref ser à Me Chapuis, avoué poursuivant, à Mes Galliot et Gerin, avoués

«mis, et pour VOIT le cahier des charges au greffe du tribunal civil de Lyon où il est déposé. 4308

Etude rie Me GUILLERMAIN,
^ouea Lyon, place d'Albon!

,„'; e.1
 T

d e Me RUGIION,
»y°«« a Lyon, rue du Bàt-
d Argent, il.

1 .. . VENTE

iiïJiB MAISON
le«ipnr r

0U8se
'
 Ji

'
 indivise en,re

«ion A Laur™son et la. succes-

roux.
 S

'
PUr Pierre Uon'pey-

troifi^'
011

.'
0118111 sam"^ V4ngt-

*an te
n
^

cnu,r
? mil l^it cent soi-lu

e-douze, à midi.

'^
0
"!! et qualités des parties

filète )u
nte es-b Poursuivie à la

ren«on
 (le

4
mons 'eur Michel Lau-

ner -p"entrepreneur de macon-
rup A' ,em^rant à Lyon, gra'nde
fait éwL C™^-Rousse, lequel a
tutionTi d? domicile et consti-
50nned e

a
;°
I
ue

r
sn ,l'«tudeetper-

Près IP ,.-, «mllermain, avoué
d
«meura;r"

a Cilil ,,n L
>'on ' 7

Biéro 1 ' P lace d'Albon, nu-

En présence :

1. De dame Anne Lenoi'r, veu-
ve du sieur Pierre Montpeyroux,
propriétaire, demeurant à Lyon,
grande rue de la Groix-Rous?e,
n. 24 ;

2. De demoiselle Mario Mont-
peyroux,. célibataire majeure,
sans profession, demeurant à
Lyon, grande rue do la Croix-
Rousse, 24 ;

3. Du sieur Adrien Montpey-
roux, mineur émancipé, entre-
preneur, demeurant à Lyon,
grande rue de la Croix-Rousse,
n. 24 ;

4. Du sieur Louis Maderni, re-
présentant de compagnie d'assu-
rance, demeurant à Lyon , rue
Pierre-Dupont, en qualité de cu-
rateur?, l'émancipation dudit sieur
Adrien Montpeyroux;

Lesquels ont fait élection de
domicile et constitution d'avoué
en l'étude et personne de Gustave-
Noël Ruchon, avoué près, le tri-
bunal civil de Lyon, y demeurant
rue Bàt-d' Argent, 1 1 ;

En suite d'un jugement rendu
par le tribunal civil de Lvon, le
trente-un août mil huit cent eo'i-

xante-douze, enregistré, expédié,
signifié. .

Désignation de l'immeuble à vendre.

L'immeuble mis en vente con-
siste en une maison située à Lyon,
quatrième arrondissement muni-
cipal de ladite ville, grande rue de
la Croix-Rousse, 24.

Cette maison comprend d^ux
corps de bâtiment séparés par une
cour ; elle a caves voûtées, rez-
de-chaussée et premier étage sur
la façade donnant sur la grande
rue, et rez-de-chaussée et deux
étages sur toutes les autres faça-
des.

Les corniches sont bordées de
bois découpé, les deux corps de
bâtiments sont desservis par un
escalier en pierre, le tout paraît
en très-bon état de réparation .

La façade, sur la grande rue de
la Croix-Rousse, a une devanture
vitrée écla ;r.-!nt un magasin d'é-
bénisterie. L'ouverture de la porte
d'allée est à l'oaest.

Le premier étage est en re-
trait, formant balcon-terrasse, sur
ipquel ouvrent iroi? portes garnies
de persiennes.

L'allée, qui est longue, conduit. E
à l'escvker au fond, et à l'est, à
une cotir assez spacieuse.

Sur cette cour il y a trois faça-
des .: d'abord la façade de derrière
du bâtiment principal, ayant au
rez-de-chaussée deux ouvertures ol

de portes garnies de volets, et à n

chacun des premier et deuxième
étages, deux ouvertures de fenê-
tres garnies de persiennes. ei

Au fond de la cour, à l'est, la ne
façade du second corps de biti- ^
ment a, au rez-de-chaussée où B
sont des ateliefs d'êbênisterle ,
deux portes et une fenêtre ; au "-
premier étage et au second ét^ge, "
deux fenêtres garnies d'abat-jour Ci

et une por.e palière desservant 2
les appartements de ce corps de E
bâtiment et ouvrant sur un petit ti
escalier qui se détache de l'esca- if

lier principal.
La façade à l'ouest de la cour n

présente au rez-de-chaussée la «
descente des caves et une porte 8e ti
cabinet d'aisances. Toute la, par- s

tie sUpérieufe est occupée par la n

cage de l'escalier. I P
A l'est de la cour, mur parais- c

sant mitoyen, contre lequel est
un. petit " avant - toit, formant
abri.

Le tout est confina au matin, "
par, la propriété Mazoyer; au P
midi, pal1 vôuvé ftaynàud ; au »
nord, par propriété Neyœt; au P
couchant, par fa grande-rue do la J

Croix-Rousse. 1
Après l'accomplissement des

fofmâlitlâ pÊëSMteâ par II loi,
l'immeuble ci-dessus désigné sera i
vendu et adjugé aux enchères, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, au palais de jus-
tice, !c samedi virifiSt-trois no-
vembre piil h'jit ÉËift êoi^pn'e-
do-ize, de midi à la fin de la i
séance, au par-dessus de la mise j
à prix de dix mille francs, outre .
les clauses et conditions du cahier j
des cherge*-. .

Mise à prix.. 10,000 fi.
GUILLEIIMAI.V, avoué.

S'adresser , pour renseigne- J
ments, à Mes Guiilermain ci Rii-
cliotl , avoués, et pour prendre

; connaissance du cahier des char-
I geSi au greffe du tribunal Civil de

Lyon. 43o4

 i

• Etude de M<= LAVI.ROTTE, no-
taire à Lyon , place Morand, |
numéro 11,

VENTl

, à l'amjable, par licitation et aux
 enchères publiques :
i 1° De deux maisons contiguës

situées à Lvon, rue Ney, numéro

s 80.
3 2° D'un vaste terrain servant
- actuellement de jeu de boules.
r Le tout, situé a Lyon, à l'angle
i de la rue Ney et de la rue Vau-
: ban, a une contenance de 1,661
- mètres carrés.

L'adjudication aura lieu en un
e seul lot, en l'étude et par le mi-
e nistère de M" Lavirotte, notaire
i à Lyon, le mardi cinq novembre
t mil huit cent soixante-douze, à

midi,
e Mise à prix : trente-cinq mille
s francs. On donnera toutes facili-
- tés pour les paiements,
e Pour les renseignements ou

pour traiter avec l'adjudication,
- s'adresser à Me Lavirotte, notaire
• à Lyon, place Morand, numéro
s 11 , dépositaire du cahier des char-

ges. 4223

Etude de Me UULMAîW, avoué dt
à Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, d(
n° 31.

Vente par licitation «
ce

en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, en un seul lot, -

D'UN TERRAIN E
en nature de vigne, sis en la com-
mune de Tignieu (Isère"), dépen-
dant de la succession de Pierre
Ballet.

Cotte vigne, de, la contenance ^
d'un hectare environ , est sise jj
dans la commune de Tignieu, s(
canton de Crémieu, arrondisse- ^
ment de la Teur-du-Pin (Isère). e|
Elle figure à la matrice cadas- j
traie B de ladite commune sous ^
les numéros 62 et 63, section B. '

Adjudication au samedi neuf
novembre mil huit cent soixante- E
douze, à midi, au palais de jus-
tice, place do Roanne, et en un
seul lot. au plus offrant et der-
nier enchérisseur, stfr la misa à
prixde trois mille francs,
ci 3,000 f. g'

Outre les charges.
Signé, OULMANN', avoué.

Pour les renseignements, s'a- j
dresser à Me Oulmann , avoué J
poursuivant, à Mes Pignaud* et j.
Micoiicr, avoués coiicltânts , et \
pour voir le cahier 'des charges,
au greffe du tribunal civil . de
Lvon, où il est déposé. 4363 l

J
  b

Etude de Me OULMANN, avoué
à Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville,

numéro 91. r

Vente par licitation c

MAISQN AVEC JÂRfii!
sis à Lyon, quartier de la Guillo-
tière, lieu du Grand-Trou, cjbe-
rfiiii de iâGroix-Mai-îion.

Les immeubles à vendre se com-
posent d'une maison ayant rez-
de-ehauësëe et premier étage, de
quatre pièces chacun , greniers,
caves et dépendances, et d'un jar-
din avec pompe.

Un esealier en pierre joint le
rez-de-chaussée à l'étage supé-
rieur.

Adjudication au samedi seize '
novembre mii huit cent soixante-
douze, à midi, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,

. au palais de justice, sur la mise à

; prix de trois' mille fr., ci, 3,oC0f.
Outre les charges.

. Pour extrait :
I Signé, OULMANN, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
*' dresser à Me Oulmann , avoué

| poursuivant , à Mes Pignaud et
3 Ruchon , avoués colicitants , et
" pour voir le cahier des charges,
1 au greffe du tribunal civil de Lyon,

où il est déposé. 4362

" Etude de Me DEVILLE, avoué à
t Lyoo, rue Constantine, 5.

Les créanciers de la sucers-
e sion de la dame Françoise Mar-
- que ou Marc, veuve du sieur

Louis Derbier, qui était rentière
il à Lvon, rue Saint-Joseph, 68,

sont'invités à déposer leurs titres
è et à produire entre les mains de
o Me Deville, avoué à Lyon, rue
- Constantine, 5, nommé séquestre

^. l'effet de recevoir l'actif mobilier

dépendant de ladite succession et
de la répartir aux créanciers.

Passé le délai de dix jours, "il
sera procédé à la répartition. Les
créanciers non produisants seront
considérés comme forclos.

 4S57_

Etude de Me GOURDIAT. huis-
sier à Lyon, place desTerreaux,

VOTES FORCÉES
Le mercredi trente octobre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, il sera procédé,
sur la place de l'Helvétie,â Lyon,
à la vente au% enchères publiques
et au comptant, de divers objets
saisis, tels que: tonneaux vides,
appareils à gaz, tables, chaises,

et d'une grande quantité d'assiet-
tes, plats,, bouteilles, couverts
Ruolz, etc., etc.

Le même jour, sur la place
KIcber, à Lyon, à on/.e heures du
matin, il sera procédé à la vente
aux enchères publiques et au
comptant, de divers objets saisis,
tels que ; commodes, tables,
chaises, fourneau, secrétaire, gué-
ridon, etc., etc. 4361

Le lundi vingt-huit octobre, à
dix heures du matin, sur la place
des Terreaux, à Lyon, il sera pro-
cédé à la vente aux enchères pu-
bliques et au comptant, de bu-
reaux, fauteuils, glaces et autres
objets saisis. 4366

Etude de Me Laurent PIGNAUD, avoué à Lvon, rue Constantine,
n» 10, successeur de M» A. TROUVE. P.

sur saisie réelle en l'audience des criées du tribunal civil de Lyon,
le samedi neuf novembre mil huit cent soixante-douze, à midi, -

tv g p

n
Comprenant maison d'habitation, écurie, hangar et jardin, en- d

tièrement close de murs, d'une superficie d'environ cinquante ares, d
ie tout servant à une fabrique de plâtre, *

Sise à Ecully, près Lyon, route du Bourbonnais, lieu du Pont. c

JMis© . à prix 3©.©09 fr. g

S'adresser pour les renseignements à M* Laurent'Pignaud, avoué
poursuivant à Lyon, rue Constantine, 10, et au greffe pour prendre

connaissance du cahier des charges.
Pour extrait :

433§ Laurent PIGXAUD.

DÉPARTEMENT DE LA SAV°OÏË.

DEMANDE S CONCESSION
DE

Sur le territoire do la commune d'Arvillard, au lieu dit St-ffugon,
arrondissement de Chambéry, département de la Savoie. s

Par une pétition en date du vingt-quatre août mil huit cent i
soixante-douze, enregistrée à la préfecture sous le numéro 503, les
sieurs : I

1° Ferdinand de La Rochette, gérant de Ta compagnie des hauts-
 fourneaux et fonderies deGivors, domicilié à Givors (Rhône); :i

2° Harel, gérant de la compagnie des hauts-fourneaux et forges de c
Pont-i'EvOque et- Givors, sous la raison sociale Harel et Ce, domi-
cilié à Vienne (Isère) ;

3°' Outhenin Chalaridre, administrateur de la société anonyme des !
i forges de Franche-Comté, domicilié à Besançon (Doubs),* Grand'

t Rue, numéro 68,
, Agissant comme représentants des compagnies auxquelles ils

appartiennent,
Sollicitent une concession de mine de fer, sur le territoire de 'a

J commune d'Arvillard, au lieu dit Saint-Hugon, arrondissement de
Chambéry (Savoie).

Cette concession comprendrait une étendue rupeificielie de 150
- hectares, 6 ares et 59 mètres carrés et serait délimitée ainsi qu'il
a
 suit :

Au nord-ouest, par une droite AB, joignant l'ang'e sud-est du
- chalet au Plane, tf 1540 du cadastre, à i'au^ie suri-ouest de celui de
-la Perrière, n° H>4Ô, limiiée à l'ouest à s;;; inf; -rsectinn A avec le
r torrent les Mua et à l'est, au pwiirt B, pris à 3(JÈ at«*r«a au-delà de
e l'angle sud-ouest dudit ch^'ot. de !a Perrière;
i, A l'est, parune droite BC allant An pointB qui vient d'êtra'défini.
« au point C, angle nord-ouest du chalet, de la Combe-Noire, n° 1»46
e du cadastre.
e Au sud, nar.une droite CD, ebti nue <•:, joùtnant le point Cà. l'angle
•e NE des granges des Tailles, ladite droite étant limitée à son point D
?r d'intersection avec le torrent les Bains.

Au sud-ouest, par la partie de ce torrent comprise entre le point
D et le point A de départ.

Pour satisfaire aux dispositions des articles 6 et 42 de là loi du 21
avril 1810, les pétitionnaires offrent aux propriétaires des terrains
compris dans la concession demandée une indemnité annuelle dedix
centimes par hectare, indépendamment de l'indemnité -qui pourra
leur être due pour dégâts ou occupation de terrains, laquelle sera
réglée conformément aux articles 43 et 44 de la même loi.

Ils s'engagent en outre à payer les redevances fixe et proportion-
tionnelle dues à l'Etat et à se soumettre au mode d'exploitation dé-
terminé par l'administration.

A la demande est annexé un plan, en triple expédition, à l'échelle
de 10 millimètres pour 100 mètres, de la concession sollicitée.

La pétition et les plans sont déposés à la préfecture, où le public
pourra en prendre connaissance pendant la durée du présent avis.

Les demandes en concurrence et les oppositions seront admises
devant le préfet jusqu'au dernier jour du quatrième mois, à compter
de la date de l'affiche.

Elles seront notifiées pir acte extra-judiciaire à la préfecture, où
elles seront enregistrées sur le registre spécial des mines, qui sera
ouvert à tous ceux qui en demanderont communication. Elles seront
notifiées aux parties intéressées.

Jusqu'à l'émission du décret qui statuera définitivement sur la
présente demande en concession, toute demande en concurrence ou
opposition sera admissible devant le ministre des travaux publics ou
le secrétaire général du Conseil d'Etat. Dans ce dernier cas, elle
aura lieu par une requête signée et présentée par un avocat auCon-
seil. Dans tous les cas elle sera notifiée aux parties intéressées.

Conformément à l'article 23 de la loi précitée, le présent avis sera
affiché pendant quatre mois à Chambéry, chef-lieu du département
et de l'arrondissement, à Àr'villard , commune intéressée, ainsi qu'à
Givors (Rhône), Vienne (Isère) et Besançon (Doubs), domiciles des
demandeurs ; il sera inséré dans l'un des journaux dés départements
de la Savoie, du Rhône, de l'Isère et du Doubs.

Conformément à l'article 24, il sera publié devant la- porte de la
maison commune et de l'église, à la diligence des inaires, à l'issue
de l'office, un jour de dimanche et au moins une fois par mois, pen-
dant la durée des affiches.

_ A l'expiration du délai de quatre mois, les maires des communes
ci-dessus désignées adresseront à la préfecture, par l'intermédiaire
du sous-préfet, les certificats constatant que ces appositions d'af-
fiches et publications ont eu lieu.

Fait à Chambéry, le 10 octobre '872.

Le préfet de la Savoie,
4360 JACQUES DE TRACV.

DÉPARTEMENT DE LA SAVOIE. -

DEMANDE ES CONCESSION
DE

Sur le territoire de la commune d'Arvillard, au lieu dit le Mouillet,
arrondissement de Chambéry, département ce la Savoie.

Par une pétition . en date du vingt-quatre août mil huit cent,
soixante-douze, enregistrée à la préfecture sous le numéro 504, les
sieurs :

1° Ferdinand de La Ro.chette, gérant de la compagnie des hauts-
fourneaux et fonJeries de Givors, domicilié à Givors (Rhône) ;

2° Harel, gérant de la compagnie des hauts-fourneaux et forges
de Pont.-l'Evêque et Givors, sous la raison sociale Harel et Cc, domi-
cilié à Vienne. (Isère);

3° Outhenin Chalandre, administrateur de la société anonyme des
forges de Franche-Comté, domicilié à Besançon (Doubs)," Grand'
Rue, numéro 68,

Agissant comme représentants des compagnies auxquelles ils
appartiennent,

Sollicitent une concession de mine de fer, sur' le. territoire de la
commune d'Arvillard, au lieu dit ie Mouillet, arrondissement de

. Chambéry (Savoie).
Cette concession comprendrait une étendue superficielle de 72

hectares, 5 ares et vingt mètres carrés et serait délimitée ainsi qu'il
i suit:
[ Au nord-ouest, par une droite AB partant de l'angle A, sud-est de

la grangedeReverchet,'n°1641 du cadastre, psssant par l'angle nord-
i ouest de la maison Milliet, n° 1687, et aboutissant au point B son
; intersection avec le ruisseau du Joudron ;

i Au nord-est, par la partie du ruisseau du Joudron comprise entre
; ledit point B et le confluent G do ce ruisseau et de celui de la

Grande-Louche;.

Au sud-est, par la droite- CD, joignant le point C à l'angle D
J nord-est de la ferme après Chabaud, n° 15G1 du cadastre- ° '

Au sud-ouest, par la droite DA, allant du point D au point A de
a départ.

> Pour satisfaire aux dispositions des articles 6 et 42 de la loi du 21

avril 1810, les pétitionnaires offrent aux propriétaires des terrains
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compris dans la concession demandée une indemnité annuelle de
dix centimes par hectare, indépendamment de l'indemnité qui
pourra leur être due pour dégâts ou occupation de terrains, laquelle
sera réglée conformément aux articles 43 et 44 de la même loi.

Ils s'engagent en outre à payer les redevances fixe et proportion-
nelle dues à l'Etat et à se soumettre' au mode d'exploitation déter-
miné par l'administration.

A la demande est annexé un plan, en triple expédition, à l'échelle
de ÎO millimètres poui 100 mètres, de la concession sollicitée.

La pétition et les plans sont déposés à la préfecture, où le public
pourra en prendre connaissance pendant la durée du présent avis.

Les demandes en concurrence et les oppositions seront admises
devant le Préfet jusqu'au dernier jour du quatrième mois, à compter
dg-.ia date de l'affiche. Elles seront notifiées par acte extra-judiciaire
à la préfecture, où elles seront enregistrées sur le registre'spécial des
mines, qui sera ouvert à tous ceux qui en demanderont communica-
tion. Elles seront notifiées aux parties intéressées.

Jusqu'à l'émission du décret qui statuera définitivement sur la pré-
sente demande en concession, toute demande en concurrence ou
opposion sera sdmissible devant le ministre des travaux publics ou
te secrétaire général du Conseil d'Etat. Dans ce dernier cas, elle aura
lieu.lïeû par une requête signée et présentée par un avocat au Con-
seil. Dans tous les cas elle sofa notifiée aux parties intéressées.

Conformément à l'article 23 de la loi précitée, le présent avis Sera
affiché pendant quatre mois à Chambéry, chef-lieu du département
et de l'arrondissement, à Arvillard, commune intéressée, ainsi qu'à
Givors (Rhône), Vienne (Isère) et Besançon (Doubs), domiciles des
demandeurs; il sera inséré dans l'un des journaux dés départements
de la Savoie,. du Rhône, de l'Isère et du Doubs.

Conformément à l'article 24, il sera publié devant la porte de la
maison commune et de l'église, à la diligence des maires, à l'issue
de l'office, un jour de dimanche et au moins une fois par mois, pen-
dant la durée des affiches..

A l'expiration du délai de quatre mois, les maires des communes
ci-dessus désignées adresseront à la préfecture, par l'intermédiaire
du sous-préfet, les certificats constatant que ces appositions d'affiches
et publications ont eu lieu.

Fait à Chambéry, le 8 octobre 1872.

Le préfet de la Savoie,
4359 JACQUES DE TRACY.

OQIPâQtflE DE NAVIGATION 1IXTE

PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers.et marchandises à prix réduits
TRANSPORT DES DÉPÊCHES

Départs direci3 ds Marseille pour :
Oran, et par transbordement pour

Hemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous les. mercredis.

.âJg-er, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans transbordement),
tous le.3 jsudis.

Piîilippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganem, Arsew et Oran,
toutes les deux semaine», 1« sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :
Oran, et par transbordement pour

Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous les mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans tiansbordement),
tous los mercredis et samedis.,

Phillippeville et Bône, tous les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 départs par sema

l-'our it'J&tGT EX. PASSAlrE, S'adresser :
Marseille, au bureau de la Compagnie, rue Cannebière,~54;
Cette, chez M. G. Gaffarelainé, quai de Bosc, 13;
îiyoa, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12 ;
Paris, chez M. Lagrange père, 31, feoulevard Bonne-Nouvelle.

PflinnïYF ITT nATlTillAli! infaillible contre les pellicules, les
ylMAJJÛ AU (lUUilllUll rougeurs, les démangeaisons de la

ps.au, Elle a le mérite d'arrêter la chute des cheveux. — Préparée
par ASTIER, parfumeur à Paris. — Prix du flacon : 2 fr. — Se
trouve chez tous les parfumeurs et chez M. DUCLOS, rue St-Marcel, 19

TARN A VA ̂ «Sï A 3 T £
,ei

™dière, 6
«£%»3LmJEa. V dC9bK9«?A Ateher.de brochage ei carton-

nage. — Rognures fines à vendre.

LYON - DÉPARTS OE TOUS LES TRA1MS |
SERVICE «'ÉTÉ

GAHETDE PERRACHE

Iiignc «le Iij'on à Paris

MATIN. Express.... 6 h. 55 m.
» Omnibus... 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m.;

8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h. 30 m.
». Direct 9 h. 35 m.

SOIR.. Omnibus... 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m
» Omnibus... 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.
» Omnibus... 6 h. 30 m.; 8 h. 25 m.
» Express.... 7 h. 15 m ; 7 h. 35 m.
• Direct ..... 8 h. »» m.; 11 h. 58 m.

Ligne «Je Lj-on à Marseille
MATIN. Express.... 7 h. 30 m.

» Direct 7 h. 50 m.
» Omnibus. . . 5 h. 45 ; 10 h. 30 ; G h. 30.

SOIR.. Omnibus.,.. 2- h. 10 m.; 4 h. 25 m.
» Direct"......' 5 h. »» m.; 8 h »» m.
» Express 10 h. 45 m.

Ligne de iijen à Grenoble
MATIN. Express 7 h. 20 m.

» Omnibus... 5 h. 8 m.; Il h. 15 m.
SOIR.. Omnibus... 6 h. 10 ni.

» Omnibus... 8 h. 25 m. I

Ligne «le Lyon à gaint-Éiiennc

MATIN. Omnibus... 5 h. 25 m.; 10 h. »» m. |
», Direct. 7 h. 55 m. ]

SOIR.. Omnibus... 1 h. 45 m. j
» Direct 3 h. 45 m. m '
» Omnibus... 5 h..»» m.; 6 h. 40 m
» Direct 10 h. 30 m. !

Joigne «le I^yon à Cienève

MATIN. Omnibus... 5 h. 15 m.; 9 h. 10 m.
» Express .... G h. 10 m.

SorR.. Omnibus... midi 30 m.
» Omnibus... 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m.

Ligne «lu Bourbonnais par Tarare

MATIN. Direct 6 h.. »• m.; 8 h. 40 m.
SOIR.. Omnibus... 1 h. 25 m.; G h. 30 m.

» Direct 3 h. 25 m.

G-ARE DE LA CROIX-ROUSSE

Iiigne «Je Bourg par les Bombe»

MATIN, Omnibus... G h. 15 m.; 10 h. 14 m. j
SOIR.. Omnibus... 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m. \

I BOURSE DE PARIS — Vendredi 25 Octobre (de midi 1/2 à 3 h.) j

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier oTUTrATTONK Précéd. Dernier
AU COMTTAKT ST À TERHIS clôture cours uiMjHiAiu.HU clôture cours

- —-—i—-—i — 1 .—i i Mi— ; ——

§"0/0 cpt 52 95 53.. Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 425.. 420..
ê jouissance janvier ... 31 52 92 52 02 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 209.. 210..

I
r 0/0 Empr.j. août. cpt 84 25 84 15 VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 370.. 375..
3 jouiss. DOY 31 84 30 84 32 V.deParis 1865 r.500,325f.j. août. 435.. 437 50
— D. Esc. j. janvier cpt 84 25 84 20 V. de Paris 1869 r. 400 j'. janv. 270.. 27125
r 0/0 Empr."l872, 14 f. 50 p. cpt 87 .. 87 . . V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 242 .. 242 ..
D Jouiss. 16 août 31 87.. 87 02 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 82 50 82 50
4/12 0/0 i. 22 sent cpt 75 50 76 50 Ville do Lille 1860 — avril. 90.. 90..
Banque de Franco cpt 4450 .. 4450 .. id. id. 1868 — janv. 83 75 83 75

, Comptoir d'escompte cpt 600 50 612 50 Ville de Roubaix . ... 36.. 36 50
500 f. j. février 31 617.. 610.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 ....

Crédit agricole cpt 498 75 498 75 V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
Crédit foncier cpt 860 . . 860 . . Foncières 4 0/0 j. novem. 462 50 460 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 870.. 867 50 id. id. 10' id. 90.. 88 50
Société générale atg cpt 490.. 490.. id. id. 1863 id. 450.. 447 50
Créd. iridust. 500 fr! — 125 fr. 31 655 25 id. 3 0/8 id. 415.. 415..
Crédit mobilier cpt 442 50 44125 id. 10« id. 83 . 81 . .

500 fr. i 31 415.. 443 75 Communales mai 34125 34125
Société de Dépôts. J. nov. . . cpt 548 75 548 75 id. 5« id. 68 . . 68 . .
Société générale cpt 576 '. . 572 50 Alger. .6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 . . 104 . .

500fr. — 250fr. p...... 31 572 50 Id. 5 0/0 juin. 405.. 407 50
Crédit lyonnais cpt 690 .. 695 . . Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr, . 455

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 69125 690.. _ 6 OjO r. 600 fr. . 350
Est,... cpt 535.. 530.. JI Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

500 fr.j. nov..-. 31 53125 5*3 75 g l R0Uen 47-49 5 0/0.. juin 925
Paris-Lyon-Méditeran cpt 842 50 842 50 £« / Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500 fr.j. novembre,.... 31 842 50 845.. «a j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 988 75
- Midi cpt 575 .. 575 . . pj f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 915

500 fr.j. juiliet 31 575 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 440.. 445..
Nord cpt 950.. 952 50 £ i pâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 460

400 fr. j. juillet 31 955. 955.. g i Médit. 5 0/Qg. p.l'Et. oct. 450.. 450..
Orléans cpt 817 50 815.. /Bourbonnais janvier 279 50 277 50

500 fr. j. octobre 31 815... 818 75 i Médit. 1852-55, sar . id. 298.. 298..
Ouest cpt 502 50 505 . . . Nord ......... id 289 25 289 . .
Gaz,..,., cpt 682 50 682 50 «j Orléans id. 278 75 278..

250 fr.j. octobre 31 685.. 682 50 £i Victor-Emman. gar oct. 267.. 267 75
\ G' transatlantique cpt 43*75 240.. m- Grand-Central anvier. 277 50 277 50

HOOfr.j. juillet 31 240.. 2*0.. « Genève 1855.. .. id 275.. 272 50
! Canal de. Suez cpt 382 50 383 75 £ id. 1857 id. 270.. 269..

• 500 fr. jouisï. janvier. . . 31 383 75 383 . . s Lyon 3 0/0 oc*. 275 . .j 272 50
: Suei. -— Délégations cpt 347 .. 348 . . , Lyon fusion janvier. 276 ..: 276 50
I Espagne 3 0/0 extérieur cpt 301/8 301,2 'I Lyon 1866 oct 271.. 269..

Jouissance juillet. 31 •••/• ••./• «fa j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 273 .. 272 . .
Etats-Unis 5 0/0....' cpt 107 l.,2 107 1/2 © \ Midi, g. p. l'Etat ... id. 277 . . 274 . .

Jouissance novembre ... 31 ...•/ /• >n 1 Est, g. p. l'Etat juin. 273 .. 273 ..
I Italien 5 0/0 cpt 68 50 68 35 * j Ardenn. g. p. l'Etat . janvier. 267 . . 269 . .

Jouissance janv.. 31 68 55 68 50 J Dauphiné,g. p. !"Etat ia. 271 25 269 ..
! Dette turque 5 0/0 cpt 54 -g Charentes id. 250 .. 250 . .
• Crédit foncier d'Autriche.... cpt 975.. 970.. £ Vendée id. 250.. 250..

500 fr. jouiss. janv 31 970.. 960.. g Romains juillet. 189.. 189..
; Crédit mob. espagnol cpt 490 .. 493 75 S Saragosse id. 207 59 211 50

500 fr.j. janvier 31 492 50 492 50 g Pampelune octeb. 189 25 :
'Autrichiens cpt 762 50 783 75 ai Nord de l'Espagne. . oct. 203 50 203 50

500 fr. jouiss. janv 31 782 50 783 . . _ rev. var. oct. 71
; Autrichiens nouveaux cpt 770 1 Portugais janvier 190 25 192 ..

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 270
Sud-Autrichien-Lombard... cpt 486 25 483 75 Gaz parisien, int. 25 fr ' 425 .. .....

500 fr. jouiss. nov 31 485.. 485.. Transatlant., int. 25 fr. 500 f '378.. 377 50
. Nord de l'Espagne cpt 108.. 106.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr i 405 . .- 406 25

500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 '407 50 487..
; domains. — J. oct. 1865 31 147 50 150 50 Foncier suisse 5 0/0 M87.. 186..

BOURSE DE LYON — Samedi 26 Octobre (de 11 h. à midi 1/2;.

RENTES Au ,.,, A TB* ME ACTIONS D' Prix OBLIGATIONS D' PrixET ACTI0NS com
P

tant
 Pr Cours Plus hau' Plus bas D' cours ' \ , „ , „

3 0/0 53.. 32 97 53 02 52 97 53.. fiaa. ., ville do Lyon 1854-56 ... . 960..

Coupures... 53 15
 d 10

 .... d 50 .... Lyon Ville de Lyon 1859
„ -d 25 dl Guillotière Ville de Lyon 1865-67 ..
Porteur .... -• • •• • Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 425 ..

5  0/0Emprunt 84 25 8135 84 25 84 35 Venise Ville de Lyen 1871
„. .. . cn Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib

Coupures.... 84 'o d 25 .... d 50 .... Florence Ville de Lyon 1872. Lib.. . 422 50

Libérées 84 30 d t Dijon Département du Rhône.
. „_ „_ .. „„ „„.,. Bavonne Ville de Paris 1865 .. ..

C 0/01872 87 05 87 uS 87 15 87.. 87 15 f;* Ville de Pans 1869

** Coupures .. . 87.. d 25 87 20 d 50 .... Montauban Ville de Paris 1871. lib

4  Clermont De la Loire
V2 7o »o Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 486 25
Ob.Trés.60/0 498 12 495 DuPuy Rhône-et-Loire 3 0/0

d5 d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
 ;  — ——— Fond.etForg. deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 276 75

T. ,. - ft9 ».-, la Voulte et Bessèges 370 .. — . — j. avril... 270 50
Itaaen .... c-S J. .. . ..;.; .... Del >Horme .. Paris-Lyon 5 0/0 :
Coup 1000 ••-- û 10 a oo .... De Pont.Evêquc Méditerranée 5 0/0
— 100-50 6° «o a 25 .... dl .... pu Creusot Midi

Ob. ville de Paris 242 50 242 50 .. H. F., For. et Aciériesde* 'là Dauphiiié .'.'.'.'.*.* .".'.".'.".'.'.' ! '.Y...
_ —

 Z
°0.,V P- ••• ••

 a û a 1U
 mar.etdesch. de fer. anc. 64125 Dombes, Sud-Est...

Crédit mobilier . • • •• Id. nouv 500.. — Bons 160 p 468 75
; Q;, ••

 a b a 1U
 De Fourchambault .- . — — lib....'

— Lyonnais. eau.. . . . .... H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, S2
„""' _. . a o .. .. il Forg. de C. et Commentry Bons Lomb., r. 1872. sept...
franco-Belge... Aciéries et F. de Firminy — — r. 1874 500..
Cnem. fer Orléa. • .. H.-F. de Givors — — r. 1875-76
D . T „,

 a
 °

 aw
 Aciéries de Saint-Etienne — — r. 1878

Paris-Lyon- Me . . Mine» Lombards 3 0/0 26150

„ ....... . i-sc -oc -on " Tac Ton De la Loire 255 .. Id. nouv.....
Société Autrich. .86.. ,86.. ,89.. /86 ,89 .. De Montrambert Chemins de fer Romains. . . 188 25

,,
 no Q 1U

 De Saint-Etienne 235.. Saragosse 210 50,
— nouvelles De Rive-de-Gier 80.. Nord de l'Esp. priorité ... . 205..

r  ,. i ^..<-^L.«. ,,oc Roche-la-M. et Firminy — — revenu varia
Lombards-\énit 486 Bantmes Portugaises

MAi,;u0.if.„.^ De France Rue de Lyon 1856
MobiherEspagn .. Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862
Po„ . a i. oo, qôi " De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0 400..
Lanaisuez dHl ... .. ib* .. Comptoir d'esc. Collet et C« Terre-Noire 6 0/0

rr" r »n Soc. Lvonnaise de dépôts et Firminy
Délégations ^ Ô~, comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0
______^_________.^______________-____________ Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0. 280 ..

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit fonci^Autriche pSSauS^ s fi Y.C.I .'.'i V.

3  A {[f~*~ d 25 d 50 dl """-—- Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot
0/0 Comp. des Grappins Aciéries de la Marine

§ 0/0 '.'. 85 05 .... '.'.'.'.'. Comp. de navigation mixte Herné-Bockum
 1872 au 15 87 55 87 70 .... .'.'.!! Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux

julien Diverse» Comp. gén. des Eaux !> 0/0
do' d 10 d 20 .'.'. .'.' Omnium 570.. Gaz de Lyon 6 0/0

Obi. Trésor '.. '.. Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0
Crédit Mobilier '.'. '.'.'.'.'. '. Rue de la Bourse Union des Gaz.

 Lyonnais ! ... '.'. !!.'.'! !...'. ....'' Comp. générale des Eaux. . 375 .. Domaniale (Autriche) 265 ..
Ch. fer Orléans. ....'. ..... ... .. ... .. ... .. Omnibus de Lyon, 90 p Emprunt Ottoman 1863. .. . 365 ..
Paris-Lyon-Méd .'!!!! '..'. Dombes et Sud-Est, 250 p — — 1860
Autrichien 796 .. '..'. '.'. Y. .'. ... '.' Comp. des Abattoirs — — 1869 317 50

— nouveau.' ....'. . . . . .'.'.'.'.' ... .. '..:.. Verrerie de la Loire et du — Honduras 14250
Sud Lombard..' ." ... .'. ",'. ". .".' . Rhône Halles et Marchés de Naples. 160 .
Mobilier espag '.'.'.' Croix-Rousse I Suez 5 0(0 405..
CanalSuez 405 Assurances C" du soleil. . .1 1 C. F. Suisse -. . 186 ..

Lyon, 26 octobre.
Il n'y avait pas aujourd'hui de nouvelles de Lon-

dres, et pas de nouvelles bonnes nouvelles, a ||
pensé la Bourse, qui connaît les proverbes de la \ j
sagesse des nations sur le bout du doigt. Aussi a- !
t-elle bravement continué le mouvement de
hausse entrepris depuis deux, jours. Le 3 0/0 a con-
quis le cours de 53, et le 5 0/0 1871 est arrive de
84.25 à 84 35.

Le 5 0/0 1872, très-lourd d'abord de 87 à 87.02
1/2, .est resté en clôture très-ferme à 87.15. C'est
qu'au rebours d'hier les demandes ont fini par do- j
miner et avoir raison de l'offre. Qn a coté le Mor-
gan 6 0/0 495 et le 5 0/0 italien 68.62 1/2. Nous
avons bien de la peine à nous enthousiasmer pour
le 5 0/0 italien; il n'est décidément plus a la
mode sur nos marchés. Les transactions sur les
Autrichiens restent, par contre, considérables. \\

Des achats et peut-être aussi des rachats^ ont h
poussé la valeur de 786 à 789. Les vendeurs a de- ||
couvert, si tenaces jusqu'à présent, semblent se g
dégoûter de leur métier de vendeurs. On leur i
parle du coupon de janvier qui approche, des re- j
cettes meilleures, de l'exposition de Vienne, de»
profits des forges du Bannat, bref, on Iesjnquiete \
de mille façons, et certains se décident à quitter ,.
la partie. De là des rachats qui, joints aux sem-
piternels achats des Allemands, font la hausse
actuelle. • ,

Nous avons cru jusqu'à présent que les cours: ae
775 à 825 étaient trop élevés en face de recette»
diminuant sans cesse de lignées concurrentes, le»
unes terminées, les autres qui seront biento t li-
vrées, de 100,000 actions nouvelles qui en 1»'*
prendront part aux dividendes, et nous Pavons a
aux détenteurs fie titres, mais nous n'avons ] -
mais pensé qu'il fût prudent de vendre le titre cl

u

l'on n'a pas.
L'action de Suez est ferme de 382 à 384.
On croit que le tribunal dé commerce de Pa"

finira par se déclarer incompétent entre la com-
pagnie du Canal et celle des Messageries. Lew
déclaration aurait pour la compagnie du Lan
l'inconvénient d'éterniser le débat pendant.

On parlait hier à Paris de pourparlers enu
l'Etat, la Banque de France et les Chemins de ie>
au sujet d'une avance que ces dernières deman
raient à la Banque. La .rente fait en cemome»
une si rude concurrence aux obligations des co
pagnies des chemins qu'elles sont chaque J
d'un placement plus difficile. H'obli-

Les compagnies ne pouvant plus placer ^
gâtions sont forcées de ralentir leurs travaux, ^
là la nécessité de trouver d'autres ressources ^
l'appel à la Banque — heureusement que ceii -
est prêteuse de son naturel, mais il ne taua
pas cependant qu'elle le devint trop.

OR, CHANGE^, VALEURS ES BANQUE.

Or, de 10 à 11 0/00.
Londres, de 25.67 1/2 à 25.72 1/2. -
Obi. autrichiennes anciennes, 291 50.

— — nouvelles, 281.
Sardes 1863, 200.25. , j
5 0/0 autrichien silberrente, 1.67. j

vu var vous, manre au aeuxveme arromrssement de Lyon, pour te légaiiaUon de la signature encontre. ^ Lyo*,£


